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Elections nationales d'octobre • 
• 

c·o ntre la diversion électorale ! 
Pour la préparation rêveluticnnaire ! 

En 1919, la Gauche qui allait diriger pendant quatre ans le 
Parti Communiste d'Italie déclarait: nous sommes entrés dans la 
période historique de la révolution prolétarienne, les partis com­ 
munistes ~ivent consacrer toutes leurs forces à préparation du 
parti et des masses dans cette perspective, 11 Dans la prériode 
" consacrée à cette prépara ion, tous les efforts du parti com- 
11 muniste tendent à creer l'ambiance de la dictature prolétarienne 
" en ne défendant pas seulement en paroles, mais en fait, le prin- 
11 cipe du gouvernement de la société par la classe ouvrière et la 
11 suppression de tus droits politiques pour la minorité bourgeoi- 
" se. 

11 Si en même temps on voulait mener une action électorale ten- 
11 dant à envoyer au parlement bourgeois des re résentants du pro- 
11 létariat et du parti, on enlèverait toute efficacité à cette 
11 préparation révolutionnaire." 

Dans le débat de la Gauche 
avec Lénine au 2ème congrès de 
11Inter ationale, débat mené 
sur les bases de la nécessité 
de renverser et de détruire 11 

Etat bourgeois, 11 d'édifier sur 
11 ses ruines un nouveau pouvoir" 
(Zinoviev), la Gauche n'avait 
pas négligé les arguments de 
Lénine en faveur du parlementa­ 
fïsm.e révolutionnaire : la né­ 
cessité de ne pas abandonner, 
en général, 1~ terrain politi­ 
que (ce qui nous différencie 
totalement des antiparlementai­ 
res anarchistes ou syndicalis­ 
tes) ; l'avantage de la publi­ 
cité, les possibilités d'agita­ 
tion pendant la campagne et, 
secondairement, au parlement 
même, la dénonciation sur le 
terrain et dans l'action de 
l'impossibilité pour le.par­ 
lement le plus démocratique 
d'être autre chose que l'ins­ 
trument des intérêts du capital, 
la forme la plus achevée de 11 
Etat bourgeois, Mais nous di­ 
sions déjà alors: ces éléments 
positifs, mais secondaires dans 
la lutte révolutionnaire, nous 
les paierions désormais trop 
cher, dans les aires où la dé­ 
mocratie instalée a déjà exercé 
largement son influence corrup­ 
trice sur les masses et sur les 
partis, Nous les paierions trop 
cher, parce que la machine élec­ 
torale hypertrophiée absorbe 
de façon disproportionnée les 
énergies morales, intellectuelle, 

matérielles et financières du 
parti, les détournant de la pré­ 
paration révolutionnaire; sur­ 
tout, parce que la préparation 
électorale tend à empêcher la 
èlarifieation politique à l'in­ 
térieur du parti lui-même, à 
faciliter les regroupements 
équivoques et.les compromis pro- 

(suite en page 2) 
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Réfugiés indochinois 
Conséquence1 d:e 

l'ûrdre impérialiste, 
Pour la plupart des publiscistes 

bourgeois, le drame des réfugiés indo­ 
chinois s'explique par l'action d'un 
fauteur. Pour.les uns , c'est la fau­ 
te des vietnamiens appuyés par les rus­ 
ses, pour res autres c'est la faute 
des cambodgiens appuyés par les chinois 
et pour tous c'est la faute des 
thaflandais et des malais qui devant 
l'afflux toujours plus massif d'une 
population à nourrir, fermèr~nt leurs 
frontières et expulsèrent les réfugiés 
en surnombre. 

• 
• 

P.i.r de telles explications qui a,;_ 
signent le ou les responsables, l~ 
bourgeoisie occidentale rejette les 
abérations de son mod.o de nroduc t.icn 
dans le lointain orient enèore nétri 
de barbarie. Et pour montrer co~bien 
elle est éloignée de toue cec drams, 
elle se permet d'intervenir et d'of 
frir ses services avec un bruit de 
fanfare qui n'a d'égal que la ~arci­ 
monie de sa générosité. De tout cet~ 
se penchent au chevet de l'Indochine 

(suite en page 11) 
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Elections nationales d'octobre: par ses besoins matériels, ~en~ 
p I é ti é lutionnaire I a retrouver le sens de son inde:_ our a pr p~ra l~n r _vo · · pendance de classe,· ces gran~s 
C,:,ntre la diversion electorale ! orêtres des élection.a sont la 

(suite de la page 1) pour les refouler dans le creu- 
gramatiques, à entraver la sé- set commun de l'unité nati~nale 
lection des forces nécessaire autour de l'urne : tous "libres 
pour la formation des partis et égaux"_d~n~ un "clill)a~ ~e;" 
communistes, qui avaient en Eu- responsabilite et de serenite, 
rope un grand retard sur le dans le respect de la loi et de 
oarti bolchévique du point de la paix sociale! ' · 
vue d~ l'exp~rience, de la Avec l'appat d'une coalition 
c~art? politi9-ue et de l'o~ga- "plus à gauche" do~t les décen- 
nisation; enfin nous montrions nies précédentes ont confirmés 
le risque d? renforcer ~ans.les la fonction: permettre à labour- 
mass?s au.lieu de.les detruir~, geoisie de passer les caps dif- 
les_illusions pacifist?s et,le~ ficiles en paralysant la classe 
galistes sans :e~se alimentee? ouvrière appelée alors à ren- 
par_la bo~rgeoisie et le partis forcer l'Etat bourgeois et à 
sociaux-democrates. s'offrir elle même aux sacrifices 

. L?s ra;so~s de notre ~bs:en- pour le besoin fte l'"économi~ 
tionnisme é t.ad en t donc, si 1 on nationale" de la "solidari te 
veut, des ~aisons tactiq~es (et nationale"'et "pour.ne pas don- 
non des raisons de principe corn- ner de prétexte à la réaction"! 
me pour les anarchistes): mais 
cette ensemble de raisons tac- A leur traine, les groupes 
tiques durables pour le~ zones d'extrême g~uche, en bons· cen. 
à longue et ruineuse tradition tristes qu'ils sont pour la 
démocratique constituaient fina- plupart, prétendent combiner les 
lament un point de non retour, moyens de lutte parlementaires 
un jugement historique défini4 et extraparlementaires: mais 
tif, dont nous pensions que les ils finissent par faire aussi de 
années suivantes ne pourraient la foire électorale le p8le de 
d I une part que confirmer la va- J.eur activité en direction des 
lidité et d'autre part qu t err- masses (pas une élection par_tie- 
traîner fi~alement l'adhésion le qui n'ait é~é cesAder~ières 
de ceux qui, tout en se placant annees l'occasion d •apres mar"'·: 
sur le terrain communiste, chandages), et même le moteur de 
avaie~t une appréciation diffé- la formation du parti: on a vu 
r-en t.e , en Italie , l'année 1976 , la gauche 

Le demi-siècle écoulé depuis "extra-parlementaire" former ainsi 
n I a 9-ue trop confi:r;m~ ~a pr?mière un conglomérat inforine, mais uni 
partie de cette prevision: il a dans la chasse aux voix et le 
marqué le triomphe sur le mouve- suivisme envers le PC. De même, 
ment ouvrier de la gangrène dé- · en France, le pouvoir magique de 
mocratique sous tous ces aspects, 1 'urne avait réussi là ou 
et ·notament sous celui de la sou- -------------------'-----------:---------- mission aux commandements sacrés 
du rituel électoral. La bourgeoi­ 
sie a·perfectionné t'•usage des 
élections comme soupape de sé­ 
curité pour faire tomber la pres­ 
sion des flambées de lutte reven­ 
dicative, ou dévier le méconten­ 
tement du prolétariat dont la 
crise aggrave les conditions de 
vie (voir juin 68 en France,~ 
les élections anticipé~s de 
juin 76 en italie, pour ne 
citer que des exemples proches 
et récents). 

Mais elle n'aurait pu parve­ 
nir à domestiquer, intégrer à ce 
point la lutte autonome du pro­ 
létariat sans l'aide décisive de 
l'opportunisme social-démecrate 
et stalinien pour qui la voie 
parlementaire est la seule et 
unique v~iè vers ce qulil n'ose 
même plus appeler le socialisme. 
Parallèlement, l'opportunisme à 
la têta des partis et deJ syndi­ 
cats encadrant la classe ouvriè­ 
re a fait des élections le centre 
de gravité de toute son activité, 
le calendrier souverain qui dé­ 
cide si l'on peut ou non faire 
gréve, le pivot de sa politique 
d'alliance, le principe actif 
essentiel de son organisation 
(c'est pourquoi noua disons que 
même dans leur structure, ces 
partis ouvriers bourgeois seront 
inutilisables ~our des fins ré­ 
volutionnaires). Si une partie 
de la classe ouvrière, poussée 

plusieurs année·s de tractations 
avaient échoué: dans la triple 
alliânce LO-LCR-OCT sur une plate 
forme qui est un c~ncentré de 
leurs equivoques particullières, 
avec le serment de servir l'u­ 
nion de la gauche au second 
tour ! 

Les élections voie obliga­ 
toire du changement politique, 
fin dernière de la lutte de clas­ 
se - une lutte de classe dont 
elles étaient, pour la Troisième 
!nternatio-nale, un instrument 
tout à fait secondaire-, moyen 
de forma~ion du parti dans la 
plus grande confusion program­ 
matique: voilà 11aboutissemènt 
d~ courant qui a englouti la 
voie de l'autonomie de la clas­ 
se, et contre lequel il faut 
lutter pied à pied pour retrou­ 
ver le chemin de la préparation 
révolutionnaire, et même pour 
pouvoir exercer une pression 
efficace dans les luttes im- 

1métiates contre l'offensive 
'bour-geod sd e , 

REUNIONS PUBLIQUES 

Contre la diversion électorale 1 
Pour la prépsratlon révolutionnaire 1 

lausa.ilne : Vendredi 5 octobre, 20 h.15 
Café du Commerce, Renens 

Genève : Samedi 6 octobre, 9 h.00 
,Centre de Loisirs des Asters 

Delémont: . Jeudi 11 octobre, 20 h.15 
Gare CFF, Petite salle 

Neuchâtel: Vendredi 12 octobre, 20 h.15 
Café City, Salon français 

A pro·pos des Salt : 
Avec. les acccrds 

sur le désarmement, 
l.'impérialisme prépare l'a guerre ! 
Dans "L'impérialisme, stade 

suprême du capitalisme", Lénine 
se fixait comme objectif de mon­ 
trer "quel était le tableau d' . 
11 ensemble de l'économie capita­ 
n liste mondiale, dans eea rap­ 
n ports internationaux, au dê- 
n but du XXème siècle, à la 
11 veille de la première guerre 
"impérialiste mondiale" (p.8, 
éd. Sociales). Lénine, en dres­ 
sant ce· "tableau d'ensemble" 
démontrait que la guerre impé­ 
rialiste n'est pas le résultat 
de 11ag·ressivité en soi d'une 
nation et d'un peuple sur les 
autres, mais le moyen ultime 
pour le capitalisme de résoudre 
radicalement la crise interna­ 
tionale qui 1·e secoue. Nous 
avons aussi montré dans no~re 
série d'articles "Cours de 11 
impérialisme mondial" (voir 
"Programme Communiste") que la 
crise actuelle du Capital ne 
trouverait, en dépit des sur: 

sits qu'il tente de se donner, 
d'autre_ issue que la confla­ 
gration militaire entre nations 
impérialistes concurentes. 

Parallèlement à l'exacerba­ 
tion des contradictions capita­ 
listes, à la lu.tte sans conces­ 
sion entre impé,rialistes pour 
s'arracher les marchés et garan­ 
tir leurs sources d'approvision­ 
nement en matières premières, se 
prépare sur le terrain militaire 
l'affrontement de demain. Au­ 
jourd'hui 11rmpérialisme d1un 
bloc déploie toutes ses forces 
pour renforcer sa position mi­ 
litaire et stratégique face à 
l'autre bloc. 

Premièrement, L'impérialisme 
accentue sa pression pour défen­ 
dre ses zones· stratégiq~es, à 
savoir surtout les territoires 
bordant les voies maritimes com­ 
merciales-ou bordant les fron­ 
tières des concurrents direc~s. 

,( ,. 
~-J 
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Deuxièmement, les Etats se lan­ 
cent tous dans un frénétique 
armement, dépassant en puissan­ 
ce et perfectionnement tout ce 
que l'humanité pouvait imaginer 
jusqu'alors. Troisièmement, ~es 
imperialismes les plus engages 
militairement hors de leurs 
frontières, mettent sur pieà 
des corps d'armée spécialisés 
dans l'intervention outre-ter­ 
ritoire pour la défense de leurs 
intérêts (1). Et enfin, dernier 
signal des tensiens interimpé­ 
rialisme~, se prépare la guerre 
sur le terrain des alliances 
militaires et des "rapproche~ 
ment~' entre Etats,comme la Chine 
et les Etats occidentaux, pour­ 
tant bien différents formelle­ 
ment. 

Nous allons nous attarder 
dans cet article essentiellement 
sur la question de l'armement 
de l'impérialisme. 

S'il est un domaine sur le­ 
quel la bourgeoisie a tiré d1 
innombrables leçons de la der­ 
nière guerre impérialiste. c1 
est bien celui de la préparation 
militàire à la guerre. L'Alle­ 
magne, nation poussée par son 
expansion capitaliste a arra~ 
cher par la force armée les 
bastions commerciaux des autres 
impérialistes, avait été placée 
devant l'objective nécessité 
de développer un armement et 
une stratégie militaire à la me­ 
sure de terrasser sur le coup - 
ses ennemis au potentiel plus 
consid6rable de chair à canons 
et aux vastes territoires di­ 
luant 11intervention allemande. 
La supériorité de la technique 
et la ferme disciiµine militai­ 
re allemande eurent rapidement 
raison des retards accumulés 
par les autres Etats européens. 

Toute la bourgeoisie - et 
surtout la plus démocratique 
ne peut aujourd'hui que remer­ 
cier les fascistes allemands de 
leur leçon militaire. D'ailleurs 
sitSt la guerre finie, et en 
même temps qu'elle gargarisait 
le prolétariat de discours sur 
la future paix éternelle entre 
les nations du monde, labour­ 
geoisie se préparait à de nou­ 
veaux affrontements en affermis­ 
sant ses alliances militaires 
(OTAN, Pacte de Varsovie, ••• ) et 
en lançant ses premiers program­ 
me d'armement nucléaire. · 

(1) Giscard d'Estaing, en 
déclarant en juillet dernier 
que "si nos pays étaient coupés 
"de leur approvisionnement pé­ 
" trolier, ils seraient amenés 
"à des réactions proportionnées 
"à ce danger", ne faisait que 
l'écho à Harold Brown (secretai­ 
re à la défense), lorsque celui­ 
ci expliquait, à propos de 11 

"Unilateral Corps", que cette 
force militaire spécialisée doit 
intervenir dans tous les con• 
flits qui seraient l'annonce de 
" crises qui pourraient précé- 
" der une guerre majeure en eu­ 
" rope". 

La première guerre impéria­ 
liste avait fourni à la seconde 
l'aviation, les sous-marins, 
les tanks et autres gateries 
destructrices. La seconde a 
fourni à la troisième à venir, 
le nucléaire, les sattelites, - 
et autres armements biologiques 
et chimiques! 

Les marcheurs de la paix des 
années soixante, pour qui quel­ 
ques kilomètres à pied et en 
masse suffisaient "à faire ré­ 
fléchir" les Etats-Majors de 
"l'inutilité" de la bombe ato­ 
mique (forme d'action reprise 
par nos plus actuels mais aussi 
pacifistes marcheurs antinuclé­ 
aires) ne changèrent rien â la 
course à l'armement nucléaire. 

X X X X X 

En même temps que les impé­ 
rialistes accéléraient la pro­ 
duction d'armes, ils passaient 
entre eux toutes une série d1 
accords bi- ou multilatéraux 
destinés à "limiter" leurs ar­ 
mements. Mais ces accords n'ont 
d'autres fonction que d1illu~ 
sionner la classe ouvrière sur 
la nature véritable de l'impé­ 
rialisme, de le préparer à dé­ 
fendre sa "Patrie" et sa "Démo­ 
cratie" contre l'agresseur. Le 
prolétariat acceptera d'autant 
plus de se faire massacrer pour 
sa bourgeoisie, qu'il aura été 
convaincu auparavent quel' 
Etat ,qui assure pourtant son 
exploitation quotidienne, re­ 
cherche une paix désintéres- 
sée entre les nations. Mais la 
mystification a bien de la pei­ 
ne à subir l'épreuve des faits,· 
même les militaires - du moins . 
ceux qui ne sont pas engagés 
dans une action diplomatique - 
reconnaissent ouvertement l'inu­ 
tilité de ces bouts de papier 
sur lesquels l'impérialisme 
aligne des chiffres dépassés le 
jour même. Le colonel P. Henè 
choz écrivait dans "24 Heures" 
du l9 juillet 79: "Malgré les 
"apparences, la course aux ar­ 
" mements stratégiques se pour­ 
" suit. Elle se camoufle simple­ 
" ment derrière une réduction 
"quantitatives sans importance 
"et des subtilités juridiques 
"qui n'en ont pas davantage". 

Si les deux grands de l'im­ 
périalisme, les Etats-Unis et 
l'URSS,peuvent se permettre de 
parler de réduction quantitati­ 
ve des armes nucléaires, c1est 
bien parce que leur réserve de 
mégatonnes est déjà plus que 
suffisante pour engager une 
guerre. Si 11armemement.en fu~ 
sils d'un Etat équivalait à 5 
fusils disponibles immédiate­ 
ment par homme valide, il pour­ 
rait s'honorer de se limiter 
à cette quantité. Un soldat ne 
pourra en effet jamais tenir 
qu'un seul fusil entre les 
mains! Mais ce qui ne sera ja­ 
mais limité par contre se sont 
les unités de production de ces 
fusils. Actuellement la puissan­ 
ce nucléaire de l'impérialisme 
peut bien détruire au moins 
trois fois le globe terrestre, 
océans compris. Inutile• d1ac- 

cumuler de quoi le d~tru1re une 
quatrième foia. Notre vielle 
croGte terrestre ne peut en ef­ 
fet être détruite qu'une seule 
fois (2)J Mais là aussi pas 
question de limiter les usines 
qui produisent cet armement. 
L'impérialisme veut peut-être 
"limiter" sa production lorsque 
ses stocks d'armes sont impor­ 
tant, mais jamais il ne se pri­ 
vera de la possibilité de re~ 
prendre immédiatement la produc­ 
tion une fois le stock entamé 
par les besoins de la guerre. 

Les accords au sommet sur 
la limitation des armements 
foisonnent d'autant plus que 
la production d'armes augmente. 
Il n'existe d'ailleurs pas moins 
de 14 accords entre l'Est et 
l'Ouest relatifs à la limitation 
de l'armement. Entre autre: le 
Traité de 11Antartique (1959) 
interdisant toute activité mi­ 
litaire au PSle Sud (tant qu1 
on y trouve pas quelques matiè­ 
res premières bien sûr!), la 
convention des 34 Etats inter­ 
disant la guerre écologique 
(signé par les Etats-Unis mais 
non ratifiée par le Sénat amé­ 
ricain), le traité sur la démi­ 
litarisation de l'espace de 
1967 (mais c'est déja depuis 11 
espace que l'on surveille 11ad­ 
versai~e et que l'on espère ga­ 
gner la guerre), le traité de 
désarmement de l'Europe (qui 
n'a pas finit de patauger) et 
le fleuron de tous Le s acccrds·, 
les Salt, dont le premier fut 
signé en 1972 par Nixon et 
Brejnev. 

Ce premier accord Salt se 
basait sur la limitation des 
en~ins'porteurs d'une seule 
charge nucléaire d'une puissance 
importante, utilisés dans le 
cadre de la stratégie "antivil­ 
le". Dans cet accord, il suffi­ 
sait donc de limiter le nombre 
de fusées porteuses oour limi­ 
ter du même coup la puissance 
portée. Les missiles inclus 
dans l'accord étaient les ICBM 
(missiles intercontinentaux), 
les SLBM (missiles portés et 
lancés par sous-marin) et les 
ABM (missiles antimissiles). 

Mais au moment de la signa­ 
ture, les progrès technol~gi­ 
ques étaient si avancés qu'ilG 
rendaient déjà obsolescente la 
première génération de missiles 
et caduque l'accord Salt 1. Les 
chercheurs avaient en effet dé­ 
jà multipliés le nombre de tê­ 
tes nucléaires par engin por­ 
teur, décuplant ainsi la fore~ 
de frappe sans rien modifier du 
nombre de missiles.D'autre part, 
les engins concernés par cette 
première négociation n'avaient 
pas une précision suffisante 
pour atteindre les silos de 11 
adversaire, alors que la nouvel­ 
le série à têtes multiples réa- 

(suite en page 4) 

(2) La puissance nucléaire 
des Etats-Unis et de l'URSS est 
équivalente à 1.300.000 fois 
la bombe d'Hiroshima! 

'( 
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(suite de la page 3) 

lisait cette performance, du 
moins pour les américains. Là 
aussi Salt 1 était déjà périmé 
avant sa signature! 

D'autre paz-t , il est signi­ 
ficatif que cet accord fut limi­ 
té à une durée de 5 ans. Celà 
correspond en réalité à lapé­ 
riode néces-saire pour accumuler 
en suffisance les armes d'une 
nouvelle génération encore plus 
puissante et sophistiquée. 

L'accord Salt 1 fut le feu 
vert donné à, la production des 
nouvelles armes que sont les 
fusées à tgtes multiples, las 
missiles Cruise, le bombardier 
rus~e "Tupolev-Backfire", etc ••• 
et dont fait l'objet l'accord 
Salt 2. Salt 1 avait ·fixé à 
2400 le nombre de lancëurs de 
missiles, mais le nouveau traité 
diminue à 2250 ce plafond "obli­ 
geant" l'URSS à détruire quel­ 
ques uns de ses lanceurs (Tech­ 
niquement démodés d'ailleurs!), 
et "permettant au Etats-Unis, 
en retard sur les Russes.sur 
le plan quantitatif, de coRs­ 
truire quelques 200 nouveaux 
missiles à 10 tates nucléaires. 
Sit8t l'accord signé, Carter 
put donner le feu vert pour la 
production de ces fusées MX, 
lancées non plus de silos fixes, 
facilement destructibles·, mais 
d1un réseau de voies aériennes 
ou souterrainnes. Lés nouveaux 
l1X seront donc mobiles sur ter­ 
re, ce qui rend plus difficile 
leur destruction •. Quant à la 
faible précision du tir de's mis­ 
siles russes, il ne faudra 9uère plus d'une année pour y reme­ 
dier. 

Au travers des accords Salt 
1 et 2, il est important de re­ 
lever l'évolution stratégique 
de l'impérialisme, qui se reflè­ 
te dans les transformations de 
l'équipement militaire. D'armes 
nucléaires de destruction des 
villes, les missiles deviennent 
petit à petit des armes de champ 
de bataille proprement dit. Ce 
n'est plus leur puissance qui 
est importante, c1est leur pré­ 
cision, leur mobilité, et leur 
capacité à déjouer les réseaux 
de surveillance de l'adversai­ 
re. 

Finie l'époque de la "dissua­ 
sion" ou les megatonnes de l'un 
étaiént sensées "faire réflé­ 
chir" l'autre! Aujourd'hui les 
techniciens de l'ordre impéria­ 
liste se penchent sur une nou­ 
velle génération.d'armes qu'il 
sera fort.possible d'utiliser 
sur le terrain mgme de la ba~ 
taille. La bombe N fait déjà 
partie de cet arsenal, et tant 
du cSté américain que du cSté 
russe les études et essais sont 
déjà en cours pour la construc­ 
tion de canon a faisceau de 
pr~tons ou d'électrons. But 
de ces recherches, trouver la 
parade0aux missiles rases-mot­ 
tes indétectables au radar. La 
vitesse du faisceau (environ 
celle de la lumière) permet- 
tra une destruction instantanée 
du missile repéré tardivement. 
Cette arme pourrait aussi ~tre 
utilisée par les sattelites 

pour neutraliser les sattelites 
ennemis. • 

Quant à la zone _opérationne+­ 
le de tout cet armement, plus 
aucun stratège bourgeois ne le 
cache, il s'agit de la vielli - 
Europe! Les futurs ~alt 3 au­ 
ront d'ailleurs à traiter de 
l'épineux problème de "l'équi­ 
libre des forces en Europe". 
Epineux,parce qu'ils ont pour 
cadre le futur champ de batail­ 
le, et qu'actuellement les for­ 
ces armées russes stationnées 
derrière les frontières de la 
RDA, ont une puissance de feu 
bien supérieure aux armées de 
l'Occident. Lorsque l'impéria­ 
lisme occidental parle de 
Salt 3 comme le troisième volet 
des conférences bilatérales sur 
le désarmement, il faut entendre 
par là qu'il prépare activement. 
une nouvelle course aux arme~ 
ments pour atteindre au moins 
le niveau de l'impérialisme rus­ 
se. 

La stratégie da la "disua­ 
sion nucléaire" est donc bel 
et bien enterrée, l'éclatement 
des contradictions capitalistes 
a par contre mis à l'ordre du 
jour la·sratégie de la "guerre 
et demie", élaborée par les 
stratèges américains.La 9uerre "entière", dans leur schema. 
fort r.éaliste, se déroule en 
Europe, et la "·demie" guerre 
dans les aires périphériques 
pour la défense des zones 
stratégiques devenues pleine­ 
ment opérationnelles et des 
voies d'approvisionnement en 
matières premières. Salt 3, 
c'est donc bien le point d' 
aboutissement - si la guerre 
impérialiste ne vient pas in­ 
terrompre le ballet des diplo­ 
mates - de la production de 
nouvelles arm'es pour la batail­ 
le. sur le continent européen,, 
entre armées entremélées et non 
plus pour l'absurde guerre de 
ping-pong nucléaire entre impé­ 
rialismes russe et américain 
par dessus la tGte 'des euro­ 
péens! 

X X X X X 

. Dans "Eléments d'orientation 
marxiste" {paru pour la première 
fois dans 11Prométéo" no 1 en 
1946, et traduit dans notre bro­ 
chure no 4), nous dision: 

"Du point de vue scientifi- 
11 que, nous ne pouvons pas ex- 
11 clure une fin différente (que 
11 celle de la dictature prole~ 
11 tarienne, NDR) de la société 
"cafitaliste, comme pourrait 
11 l 'etre ·10 retour à la barba- 
" rie, une catastrophe mondiale 
"due aux armes de guerre ayant, 
"par exemple, le caractère d' 
"une dégénérescence patholog1- 
" que de la race (les aveu9les 
"et ceux qui sont condamnes à 
11 la désagrégation radioactive 
" de leurs tissus à Hiroshima 
11 et Nagasaki sont un avertis­ 
" semant) ou d'autres formes 
"qu'on ne peut prévoir encore 
11 aujourd'hui". 

Devant la formidable montée 
de l'armement des Etats impé- · 
rialistes, on peut en effet d1 
autant plus émettre l'hypothèse 
scientifiquement juste d'une 
guerre impérialiste dégénérant 
en une monstrueuse confronta­ 
tion nucléaire ou biochimique, 
ravageant toute l'espèce humai­ 
ne ou tout ce qui est nécessaire 
à son existence. 

En s'étendant sur la planète, 
en détruisant par la violence 
toutes les anciennes formes de 
production - dites "barbares" 
par la bourgeoisie -, le capâ t.a­ 
lisme - dit par contre "ci vili­ 
sateur" - a divisé le monde en 
forces impérialistes, se mouvant 
et se modifiant au cours de 11 
histoire, et dont l'antagonisme 
a toujours été en crecendo, en­ 
trainant le prolétariat dans 
des guerres de partage du monde 
touJours plu~ étendues et meur-. 
triera. 

La perspective que nous of- 
. fre la Jèmé guerre impérialiste 
ne peut donc St~e - si le pro­ 
létariat n'a pas la force·de l' 
arr3ter par son soulèvement ar­ 
mé contre la domination du c·a­ 
pi tal - que celle d1un massacre 
encore plus sanglant que celui 
de 39-45. · 

Seul le prolétariat est la 
force révolutionnaire capable 
de se dresser contre la guerre 
impérialiste. Mais il ne le 
pourra que par la transforma­ 
tion de la guerre impérialiste 
en guerre civile internationale, 
sous la direction de son rarti 
de classe. Mais pour tendre 
vers cet objectif, il doit dès 
aujourd'hui se distancer des 
larbins de la bourgeoisie qui 
voient dans ces accords en tout 
wenre 'sur le désarmement une 
'réelle volonté de détente" de 
11un ou l'autre camp, quand ce 
n1est pas des deux ensemble. 
Ce sont ces larbins là qui 11 
enverront sur le champ de ba­ 
taille, sous le drapeau dei• 
Union Sacrée avec la bourgeoi­ 
sie, et qui voteront les crédits 
de guerre. 

VOICI LE SOMMAIRE DU N° 5 
(AOUT 1979) DE. 

· El Proletario 
- S61o en la Jucha contra la democra­ 

cia el prolctariado forjarn su fuerza de 
clase. 

- Berlin, enero et!! 1919: El tràgico retardo 
del Partido. 

- Cuenca del Plata: Las «dictaduras• 
preparan la democracia. 

- Huelgas en la -patrla del socialismes. 
- Al rnargen de la gira papal: La era de 

los mitos. 
- Salt II: La farsa del desanne. 
- Carla de Espaiia (!): El parto de la 

democracia. 
- El socialisme ... [en 48 horas! 
- Chilc: Reformismo y «ultraizquierda• en 

la imposiblc vta democrâtica al socia­ 
lismo. 

- Argentina: Luchas obreras y maniobras 
sindicales. 
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Bâtiment : . . . . 

Bilan d'une grève à Genève. 
Fin juin, une grève s'est 

déroulée dans le bureau d'archi­ 
tecture chargé de la construc­ 
tion du nouveau Palais des expo­ 
sitions. Ce mouvement fut dé~ 
clenché par l'annonce du licen­ 
ciement de l'un des employés 
du bureau de dessin (6 emplo~ 
yés), pour "manque d'enthou­ 
siasme dans le travail". Devant 
ce licenciement, les camarades 
de travail du licencié débrayè­ 
rent jeudi 21 juin, dans 11après­ 
midi, pour •donner un avertis­ 
sement au patron que s'il ne 
réintégrait pas le licenëié, 
ils iraient plus loin la pro­ 
chaine fois". Cette mauvaise 
façon d1envisa~er la lutte leur 
avait été dictee par les syndi­ 
cats toujours partisans des af­ 
frontement à petit pas. 

Dur-anf cet après-midi, l'Etat, 
client·du chantier, essaya de 
faire pression sur les travail­ 
leurs en exigeant d'eux de ne 
pas ébruiter "l'affaire". Mais 
les travailleurs distribuèrent un 
tract, expliquant leur mouve­ 
ment, dans les principaux bu~ , 
reaux d'architecture de la place 

- et auprès des ouvriers du chan­ 
tier du Palais. Devant tant 
"d'insoutenable indiscipline", 
lundi matin, le licencié était 
convoqué le lundi matin par le 
'patron et prié de "faire son son 
sac dans les cinq minutes", après 
avoir touché les deux mois de 
préavis.Le licencié répondit qu1 
il ne pouvait partir sans aver­ 
tir ses camarades de travail 
qui eux aussi luttaient pour 
défendre leur place de travail. 
·Après consultation de, ses 
camarades, le licencié faisait 
savoir au patron qu'il ne par­ 
tait pas car son abscence af­ 
faiblirait la lutte de ses ca­ 
marades sur leurs revendica~ 
tions. Devant le refus de par­ 
tir du travailleur licencié, le 
patron ne- trouva mieux que d 1 
appëler la flicaille à lares­ 
cous se pour faire quitter les 
lieux à l 1·indésirable emplo­ 
yé. Deux flics pimpants arrivè­ 
rent donc accomplir leur devoir. 
Mais l'associé du patron, dont 
les amitiés avec les milieux 
politiques sont fort connues, 
ne put, une fois la nouvelle de 
l'intervention des flics con­ 
nue, que traiter son collègue 
de parfait imbécile •. Il fit an­ 
nuler le constat des flics en 
arguant qu'un tel coup de for­ 
ce serait à coup sQr exploité 
comme une provocation. Mais son 
intervention arrivait trop tard! 
La police était déjà à pied d1 
oeuvre. Il ne restait plus au 
patron qu'à la renvoyer en 
lui déclarant qu'il y avait 
eut méprise. Mais le bruit de 
l'intervention des flics s'é­ 
tait déjà répandu dans le quar­ 
tier où sent établis une cin­ 
quantaine de bureaux techniques. 
Quelques travailleurs des 

bureaux avoisinants accoururent 
et bloquèrent la sortie de 11 
immeuble pour empêcher les flics 
de sortir, obligeant ceux-ci à 
emjamber une fenêtre pour se fai­ 
re oublier dans la nature. 

A 14h00, tout le bureau était 
e~ grève. Après une semaine de 
grève, les b grévistes obtin~ 
rent satisfaction sur leurs 
revendications, à savoir: 

1 -~-·T-- 

- réintégration immédiate 
du licencié. 

- garantie.de l'emploi pour 
tous jusqu'en avril dO, a­ 
lors que la plupart des 
contrats se terminaient en 
décembre 7.9. 

- garantie de la formation 
de métreur et surveillant de 
chantier par 1 e bureau, ce 
qui permit au dessinateur 
licencié de se retrouver 
·~4~int du chef de chantier. 

,,1als à côté de cè bilan po­ 
sitif, il est nécessaire aussi 
d'en montrer les grandes fai• 
blesses. Nous en relèverons 
deux plus particulièrement. 

·voilà brièvement résumées 
les grandes étapes de la lutte. 
Elle aura démontré, dans ses 
aspects positifs, que la meil­ 
leure méthode de lutte contre 
le patronat passe P.ar l'unité 
et la solidarité de tous. 

ta première concerne les mé­ 
thodes de lutte préconisées au 
départ, la seconde concerne les 
revendi cations. 

' ' 
, Notre parti a défini dans . 

sa plateforme syndicale, en par­ 
faite continuité avec sa vision 
de la lutte des classes, la né­ 
eessité de revendiquer la "grève 
sans limitation prealable de 
durée et sans préavis". La rai­ 
son en est fort simple: la grève 
est l'arme fondamentale des 
prolétaires en lutte contre le 
Capital. Ce n'est qu'en montrant 
le maximum de détermination dès 
le départ que les travailleurs 
se préparent à affronter le pa­ 
tronat dans les meilleures con­ 
ditions. Utiliser la grève com­ 
me simple moyen d' "intimidation", 
ce qui fut fait jeudi, c'est 
s'illusionner sur la faiblesse 
des patrons. La plupart du 
temps, une telle utilisation 
de la grève est interprétée pa·r 
le patronat comme une faibles­ 
se du mouvement. Sa réaction n '­ 
est pas: "il faut que je lâche, 
sinon les travailleurs me mena-­ 
cent d'une grève totale", mais: 
"ils débraient une demie-jour­ 
née parce qu'ils sont incapa­ 
bles de faire p~us, je doit donc 
tenir bon". La grève, dans son 
utilisation comme simple moyen 
de-pression, est le plus sOr 
moyen de· casser un mouvement. 
Pour qui en douterait, il leur 
suffit de se pencher un peu 
hors des frontières helvét1ques, 

en France et en Italie, pour 
voir comment les centrales 
syndicales opportunistes uti­ 
lisent les greves-pressions, 
grèves-tournantes, et autres 
grèves limitées préalablement 
pour libérer la surpression so­ 
ciale et enliser tout mouve­ 
ment de classe dans d1imtermi­ 
nables grèves pastiches démo­ 
ralisantes, 

En reprenant le trava~~ ven­ 
dredi sans que rien n'est été 
réglé, les travailleurs du bu­ 
reau de Brera (le patron) ne 
montraient pas leur force mais 
plut8t ~eur faiblesse. Le fait 
que les travailleurs aient sai­ 
nement réagit en se mettant dé­ 
finitivement en grève après 11 
intervention des flics, n'ex­ 
clue en rien le mauvais départ 
du mouvement. Le mot d'ordre 
de "grève sans préavis et sans 
limitation préalable de durée" 
donne l'ensemble des conditions 
d'utilisation de la grève en 
tout temps. Celui de la "grève­ 
pr-e s sâ on" marque avant. tout _le 
fait qu'elle entend chltrer le 
mouvement dès son départ. S'il 

-est encore simple d'organiser 
la grève à 6 personnes, il en 
va tout autrement lorsqu'on est 
100 ou 1000. Voilà pourquoi il · 
faut bannir partout et toujours 
le mot d'ordre. de "grève-pres­ 
sion". 

Quant à la deuxième faibles­ 
se, elle concerne la revendica­ 
tion de la garantie de la for­ 
mation de surveillant de chan­ 
tier par le bureau. Les travail­ 
leurs l'avaient tout naturelle­ 
ment avancé-pour justifier la 
réintégration de leur camarade, 
devenu inutile à la planche à 
dessin depuis que le travail 
était passé de la phase d'étude 
à la phase de réalisation. La 
principale erreur de cette re­ 
vendication est qu'elle ne re~ 
présentB aucun caractère géné­ 
ral. Au contraire, elle est 11 
expression des intérêts d'une 
couche de travailleurs qualifiés 
qui· revendiquent toujours plus 
de qualification, essayant par 
ce biais d'échapper au licencie­ 
ment et au ch8mage. Or laques­ 
tion du ch8mage n'a rien·à voir 
avec celle de la qualitication 
(voir d'ailleurs notre article 
sur la forma tien professionnel­ 
le). Si du c8té patronal, la 
logique veut qu'un travailleur 
inutile est à jeter sur le pa­ 
vé, du c8té des travailleurs, 
la défense des licenciés ne doit 
pas rentrer en matière sur les 
possibilités de rendre à nouveau 
productifs les licenciés. Dans 
le cas particulier, c'est en 
luttant sur la revendication 
claire de "non au licenciement" 
que le mouvement va imposer _ 
au patron de placer le tra.vail­ 
leur vidé sur le chantier. La 
formation ou le recyclage n'est 
pas une.revendication unitaire 
contre les liaenciements, elle 
ne peut être dans quelques càs 
spécifiques qu'une conséquence 
d'un mouvement unitaire de clas- 
se. (sui~e en page 6) 



Formatio·n professionnelle :. 
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POUR DES REVENDIC,A·TIONS. DE CLASSE 
Une ènième initiative est en 

train d'éclore dans le 
bouillon particulièrement ferti­ 
le qu'est la LMR pour ce genre 
d'activité démocratique. Elle 
concerne cette fois un projet· 
de création d'ateliers canto­ 
naux pour la formation profes­ 
sionnelle des apprentis. La LMR 
réclame notament dans· son ini­ 
tiative: 

"une formation complète de 
"trois ans minimum pour les 
"jeunes qui ne trouvent pas une 
"place d'apprentissage ou la 
"possibilité d'une autre forma­ 
" tion professionnelle èorres..­ 
"pondant à leur choix ainsi.que 
"tous ceux qui sont défavorisés 
"par leur formation scolaire", 

" des stages pratiques de 
"formation réguliers pour les 
"au.tres jeunes en cours de for­ 
" mati on professionnellei•. 

"la possibilité de recyclaie 
"ou de formation complémentaire 
"pour tous ceux qui le dési-· 
" rent, •.• 11 

Dans ce projet, qui présente 
la formation comme un droit dé­ 
mocratique et inaliénable, c'est 
évidemment l'Etat qui est chargé 
de réaliser ces objectifs en im­ 
posant aux cantons'de mettre sur 
pied dès ateliers de formation. 
Quant au financement - la LMR 
se veut concrète:· - il est assu­ 
ré par les patrons en majeure 
partie (75%), par des, subven-. 
tiens fédérales et cantonales, 
ainsi que par les caisses ch8ma­ 
ge (donc par les travailleurs). 

En lançant cette initiative, 
la LMR prétend pouvoir atteinl'­ 
dre deux objectifs. D'abord 
elle a La prétention de lutter 
contre le ch8mage dont souffrent 
plus particulièrement les jeunes 
travailleurs en améliorant leurs 
compétericesprofessionnelles. En­ 
suite elle entend ·11mettre en 
"question le monop_ole du patro- 
11 nat sur la formation profes- 
" sionnelle", car à son avis les 

(suite de la page 5) 
Il nous paraissait important 

de relever c~s deux faiblesses, 
car après plus de 40 ans de 
Paix du Travail, toute référence 
de principe en matière dà lutt~ 
immédiate a été effacée. Si 11 
on veut que demain, la puissan~e 
va~ue de luttes sociales engen­ 
dree par l'aggravation des con­ 
ditions d'existence des prolé­ 
taires se place sur le terrain 
de classe, il est nécessaire 
aujourd'hui de faire des bilans 
sans coDplaisance des quelques 
~ouve~ents de défense immédiate. 

patrons maintiennent sciemment à 
un niveau particulièrement bas 
la formation et s'attaquent ain­ 
si aux droits des jeunes tra­ 
vailleurs. 

XXX XX 

Examinons d'abord le premier 
de ces objectifs. Ce n'est pas 
d'aujourd'hui que la bourgeoi­ 
sie fait croire aux ouvriers 
que le ch8mage peut être absor­ 
bé par une "politique de l'em­ 
ploi" facilitant la formation 
et la mobilité· des travailleurs. 
Que 1~ LMR enfourche le même ca­ 
nasson n'est guère étonnant, 
nous l'avions déjà vu appeler 
les ouvriers à voter les cré­ 
dits de la nouvelle Ecole Poly­ 
technique Fédérale à Ecublens, 
dont la fonction est de former 
en majorité les :futurs gardes­ 
chiourmes chargés par le Capi­ 
tal d'assurer la productivité 
du travail (c'est-à-dire de 
faire transpirer les prolétai­ 
res),et cela toujours pour sa­ 
tisfaire son intarissable soif 
petite-bourgeoise de "droit à la 
formation et à la culture pour 
tous'! 

On ne peut pas mieux se pla­ 
cer sur le terrain de l'écono~ 
misme vulgaire, qu'en préten­ 
dant, comme, la LMR, que le ch8- 
mage des jeunes est dO, en tout 
ou partie, à leur mauvaise for­ 
mation professionnelle. Là LMR 
ouplie sans scrupule quels sori1; 
les fondements matériels du 
ch8mage1 quels sont les rapports 
entre Capital et armée de réser­ 
ve. L'armée de réserve, dont les 
jeunes travailleurs forment ef­ 
fectivement une importante frae­ 
tion, n•e~t pas - n'en déplaise 
à nos démocrates - un rebus d' 
ignares à qui il s•agiràit de 
donner une bonne formation pour 
pouvoir les caser dans la pro­ 
duction. L'existence de l'armée 
de réserve des sans-travail est 
inhérente au mode de production 
capitaliste et elle est la con­ 
dition de sa reproduction élar­ 
gie. Ses forces de travail, il 
les puise au gré des nécessités 
immédiates; l'armée de réserve 
des ch8meurs se gonfle donc dé­ 
mesurément dans les périodes 
de crise pour se résorber dans 
les périodes de pleine expansion 
capitaliste. Quelleque soit la 
"politique de l'emploi" mise en 
place par l'Etat, et-quelle que 
soit celle de la LMR pour les 
jeunes, le ch8mage ne peut dis­ 
paraitre: c'est une maladie en­ 
démique du Capitall 

Contrairement à ce que peut 
bien penser la LMR, les patrons 
ne sont certainement pas oppo~ 

1 • 
sés sur le principe à une meil­ 
leure formation professionnelle, 
car leur soucis permanent en ma­ 
tière d'emploi est d'accroitre 
la mobilité des travailleurs 
pour généraliser la concurence 
entre les ouvriers et ainsi 
faire pression sur les salaires. 
L.1 amélioration de la formation 
et la post-formation ne font 
donc en réalité qu'augmenter 
le nombre d'ouvriers capables 
d'accomplir une plus grande va­ 
riété de tâches productives et 
donc qu'augmenter le nombre de 
demandes.d'emploi par offre 
pour un secteur donné._ 

D'autre part, en arguant que 
le·Capital freine la mobilité 
des travailleurs, la LMR se re­ 
trouve à contre-courant des 
conséquences du développement 
capitaliste sur la mobilité des 
ouvriers. 

Le :machiqisme, grâce auquel 
le Capital a fondé sa suprématie 
sur les autres modes de produc­ 
tion, a éliminé le petit arti~ 
san de la production. L'artisan 
devait connaitre toutes les opé­ 
rations nécessaipes à la fabri­ 
cation de son produit. La corn~ 
plexité du travail nécessitait 
un tour de main et une habileté 
qui ne s'acquéraient qu'après 
une longue formation dont fai­ 
sait partie le tour de France. 
Une fois cette formation acqui­ 
se 11 artisan ne pouvait qu" exer­ 
cer ses talents pour le restant 
de ses jours, la durée de sa 
formation ne lui permettant pas 
de passer à une autre activité. 

Mais dès que la manufacture 
apparait, toutes les opérations 
de la production sont disso­ 
ciées et deviennent la spéciali­ 
té de tel ou tel ouvrier. 

"La manufacture, dit Engels 
" dans 11 "Anti-DUhring" ( éd. 
"Soc., p 329), décompose le ~é­ 
·tier en ses opérations partiel­ 
les singulières et assigne 
chacune d'elles à un ouvrier 
comme étant sa profession à 
vie, elle l'enchaine ainsi 
pour toute sa vie à une fonc­ 
tion partielle déterminée et 
à un outil:détermihé". 

Mais le machinisme bouleverse 
encore cette simple division des 
opérations où l'ouvrier est 11 

exécutant direct, pour faire de 
11 ouvrier un II si.mple accessoire· 
d'une machine". 

"La spécialité qui consistait 
"à manier pendant toute sa vie 
"un outil parcellaire devient 
"la spécialité de servir sa vie 
"durant une machine parcellai­ 
" re. On abuse du mécanisme pour 
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11 transformer l'ouvrier dès sa 
"plus tendre enfance en parcel- 
11 le d'une machine qui fait el­ 
" le-même partie d • une autre". 
(Marx, cité par Engels). 

Si au stade de la manufactu­ 
re, la formation des ouvriers 
devient plus simple, nécessite 
moins de temps, et permet déjà 
au Capital de déplacer l'ouvrier 
d'une place de travail à l'autre, 
au stade du machinisme, où l'ou­ 
vrier n'a plus à acquérir qu'un 
nombre limité de gestes, la for­ 
mation devient extrêmement rapi­ 
de. Le Capital peut alors, lors­ 
qu'un secteur particulier se 
trouve touché par une crise, dé­ 
pl~cer les ouvriers vers un sec­ 
teur où la demande en forces,,de 
travail est importante. 

Avec la généralisation du ma­ 
chinisme, diminue donc la durée 
et la co~plexité de la formation 
et augmente la mobilité des tra­ 
vailleurs. 

Selon la LMR, le Capital 19i­ 
rait pourtant, du fait de la po­ 
litique de formation du patro~ 
nat, contre la mobilité des tra­ 
vailleurs. Voilà qui est une 
idée originale peut-être, mais 
antimarxiste sQrement. Les pa­ 
trons et l'Etat n'ont pas d'au­ 
tre politique de formation que 
celle que leur dicte le Capital 
et qui va dans le sens d'une 
division accrue du travail et 
d'une plus grande mobilité de 
la force de travail. 

Pour prendre un exemple con­ 
cret, què la LMR ne peut pas 
nier connaitre, rap~elpns briè­ 
vement les conséquences du ma­ 
chieisme sur la division du tra­ 
vail dans le secteur de· 11 impri­ 
merie. Dans ce secteur, les 
vieilles méthodes de production. 
typographique qui exige~it enco­ 
re une main-d'oeuvre très quali­ 
fiée doivent céder 1a,place à 
l'offset et au traitement élec­ 
tronique du texte. La conséquen­ 
ce de cette transformation pro­ 
fonde est que toutes les opéra­ 
tions effectuées autrefois par 
les typos le sont aujourd'hui 
par la machine. Il ne reste pra­ 
tiquement qu'à taper les textes 
à imprimer sur le clavier de la 
machine. Mais ce travail ne de­ 
mande que quelques mois de for­ 
mation à 11 atelier même ( pas 'be­ 
soin pour cela d'école spéciale), 
et peut être effectué par n'im~ 
porte quel travailleur sans 
formation préalable. Autrement 
dit le travailleur affecté hier 
à une tâche particulière va pou­ 
voir être déplacé pour servir 
d'auxiliaire à cette nouvel~e 
machine. 

Quand la L~ffi·prétend que la 
mobilité des travailleurs est 
entravée par le Capital, elle 
tourne le dos au sens de 11 
histoire! 

Ensuite, il est évident que 
la meilleure formation et 1~ 
postformation réclamées par la 
LMR dans son initiative, ne peu- 

vent être dans la réalité qu'au 
bénéfice d'une catégorie parti­ 
culière de travailleurs, Cette 
catégorie privilégiée est tou­ 
jours plus facilement achetable 
par le Capital, et fait miroiter 
les illusions de la démerde in­ 
dividuelle et le mirage del' 
ascencion sociale aux grandes 
masses de prolétaires, ce qui 
les écarte encore plus de la 
lutte de cl~sse. D'ailleurs la 
Lf.ffi le dit ouvertement, il .faut 
mettre en concurence les jeunes 
ouvriers formés à l'usine avec 
ceux des "ateliers publics". 
En effet, selon elle, l'initia­ 
tive "limite cependant le mono­ 
" pole patronal sur la form~tion 
"professionnelle en introdui- 
11 sant une f'orte concurence des 
"ateliers publics sur l'appren- 
11 tissage de maitrise" (soul. 
par nous). 

Ce n'est pas.d1aujourâ1hui 
que les petits-bourgeois démo­ 
crates proposent comme remède 
à la pression du Capital sur le 
Travail, les potions de la "cul­ 
ture" et de la "formatd.on", 
Engels avait déjà eu à faire 
à ce type de charlatans, et dans 
"Le r8le de la violence dans 11 

histoire", il répond sans appel 
à ces messieurs pour qui l'amé­ 
lioration de l'éducation de la 
classe ouvrière était synonyœe 
d'augmentijtion des salaires: · 

"·La signification vérita- 
" ble de l'éducation, pour les 
11 économistes philanthropes, c' 
'.est la formation de chaque ou- 
vrier au plus grand nombre 
possible d'activités indu­ 
strielles possibles, de sorte 
que, s'il est évincé d'une 
branche par l'emploi d'une 
nouvelle machine ou par un 
changement dans la division du 
travail, il puisse trouver à 
se caser ailleurs le plus fa­ 
cilement possible. 

11 Admettons que ce soit pos- 
11 sible. 

11 La conséquence en serait 
11 que si la main-d'oeuvre était 
11 en excédant dans une branche 
11 d'industrie, cet excéd nt se 
11 déverserait aussit8t dans les 
11 autres branches d'industrie, 
11 si bien que· la baisse de sa- 
" laire dans une branche entrat- 
11 nerait encore plus sOrement 
11 qu'auparavant une réduction 
11 générale des salaires" (1) 

Quant au deuxième objectif 
visé par la LMR (briser le "mo­ 
nopole des patrons" en matière­ 
de formation professionnelle 
pour lui substituer celui de 11 

Etat), il révèle une fois de 
plus la conception interclas­ 
siste que la LMR a de l'Etat~ 
A en croire ses dires, l'Etat 
serait capable de neutralité 
en matière de formation pro­ 
fessionnelle. Bien mieux, il 
serait capable de "s'opposer" 
aux patrons! C'est de la méta~ 
physique pure et simplet 

L'Etat, de même que les pa­ 
trons,· ne peut pas prodiguer d' 

autre forma~ion aux jeunes tra­ 
vailleurs que celle qui leur 
est dictée par le niveau de dé­ 
veloppement des forces produc­ 
tives et les nécess1tés de la 
production. L'enseignement pro­ 
fessionnel que prodigue l'Etat 
dans ses actuelles écoles n'est 
que l'enseignement nécessaire 
au Capital. 

Pour la LMR par contre, l't­ 
tat peut être neutre, c•est-à­ 
dire ne plus représenter les in­ 
térêts particuliers de la classe 
dominante, mais des hypothéti~ 
ques intérêts généraux se si­ 
tuant au-dessus des antagonis­ 
mes de classe. C'est le propre 
de l'opportunisme de croire pos­ 
sible, sans passage du pouvoir 
au main de la seule classe ou­ 
vrière, l'utilisation de l'Etat 
à des tâches anticapitalistes. 
Pour nous communistes, l'Etat 
n'est jamais neutre, il n'est 
pas à transformer par des réfor­ 
mes,· il est à détruire! Opposer 
l'Etat bourgeois au Capital, 
même sur cette question parti­ 
culière de la formation profes- 
·sionnelle, est aussi inepte que 
d'opposer la dictature du prolé­ 
tariat ••• aux ouvriers eux-mê­ 
mes! 

Avec l'usage de l'initiative, 
la LMR ne fait que renforcer 11 

illusion démocratique et sabote 
le long travail de prépe.ration 
nécessaire pour que la classe 
ouvrière retrouve le chemin de 
la lutte de classe. 

Contre cette initd.atjve, nous 
appelons les jeunes tra,·ailleurs 
à se battre avec des méthodes de 
classe pour des revendications 
de classe unificatrices et à dé­ 
noncer l'illusion petite-bour­ 
F,eoise qu'une meilleure forma­ 
tion leur assurerait, du travail. 

Les jeunes travailleurs doi­ 
vent se battre pour: 

SALAIRE INTEGRAL AUX 
CHOMEURS ! 
SALAIRE EGAL AU SALAIRE r.:I­ 
NHiUM EN VIGUEUR POUR TOUS 
LES TRAVAILLEURS A LA RE­ 
CHERCHE D I UN EPPLO I (jeunes, 
femmes désirant retravail­ 
ler, travailleurs.immigrés)I 
SALAIRE MINI!für.! AUX APPREr!­ 
TIS DES LA PREMIERE AN~ŒE ! 
UNITE CHOMEURS ET NON-CHO­ 
MEURS 1 

(1) Repris dans "Karl !1arx, 
Friedrich Engels: Critique de 
l'éducation et de l'enseigne­ 
ment~, éd. Mas~éro p. 72. 
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Le IVème Congrès dè la ~,M.R 
confirme : 

Le centrisme est la queue 
du· réformisme 

Le grand thème du 4ème Con­ 
grès de la LMR se déroulant au 
mois de juillet 78, fut celui 
de "l'unité ouvrière" réalisée 
dans un "front uni" des états 
majors politiques et syndicaux 
de toutes les "organisations 
"opportunistes". Dans la premiè­ 
re partie· de cet article(voir 
"Supplément"numéro 18) nous 
avions rappelé la tactique du 
Front Unique préconisée par la 
)ème Internationale Communiste 
et la position défendue par la 
Gauche italienne sur cette ques­ 
tion tactique fondamentale qùi 
devait, du fait d'une définition 
floue et imprécise de son con­ 
tenu et de ses limites, entrai­ 
ner les sections de l'IC vers 
un frontisme avec la social­ 
démocratie traître, frontisme 
que les communistes avai'ent 
toujours identifié à l'inter­ 
classisme, c'est à dire.à la 
perte de toute indépendance de 
classe du prolétariat. Les mi- 

ses en garde de la Gauche, qui 
ne voyait dans le Front Unique 
que l'union de tous les prolé­ 
taires à la base autour des 
revendications et des moyens 
de lutte· de classe défendus par 
le parti unique de la classe 
ouvrière, ne purent changer le 
cours des évènements qui entraî­ 
naient l'IC hors du clair chemin 
tracé par les principes marxis­ 
tes. 

Dans cette seconde partie, 
nous nous penchons sur la ré­ 
solution adoptée par le 4ème 
Congrès, " Pour la défense des 
intérêts des travailleurs, unité 
ouvrière", dans laquelle la 
LMR remarque qu'" elle a encore 
"approfondi ce'tte politique" 

(d'unité "d'action de toutes 
"les forces du mouvement ou- 
" vrier" NDR) depuis l'aggrava­ 

tion, avec la crise , des at­ 
" taques de la bourgeoisie et 
" de son "Etat". 

Une seule perspective : 
l'électoralisme. 

Les buts de l'unité. 

"Une politique unitaire 
doi tavoTrpour p~pal 

"objectif de permettre de 
"sortir le mouvement ouvrier 
"de cette imp~~se {"la passi- vite e les ivisions ae la 

classe ouvriere" selon l'ex­ 
" pression de la LMR ·) ~ap- 

P.orter une réP.onse efflcace 
" à la poli tique de crise du 
"capitalisme" (souligné dans 
le texte-). 

La première question 
à se poser est bien celle de 
savoir pourquoi il y a impasse; 
la réponse doit déterminer les 
causes matérielles et politi9ues 
aui sont a la base de cette im­ 
passe, C'est dans l'absence de 
lutte de classe que l'on recon­ 
nait qu'il y a impasse; seule 
la lutte de classe peut briser 
l'apathie générale par l'exten­ 
sion des luttes et mettre un 
terme aux divisions. Si le Ca­ 
pital helvétique est épargné 
pour le moment par la lutte de 
classe, c'est que la classe 
ouvrière a béneficié des larges 
miettes que l'impérialisme hel• 
vétique lui verse depuis des _ 
décennies. La stabilité des ·rap­ 
ports capitalistes en Suisse a. 
nécessairement eut son répon­ 
dant au niveau de la représen­ 
tation politiquè de la·classe 
ouvrière. Cette représentation_ 

est à l'image de ce qu'est en 
réalité la classe ouvrière, 
·c'est à dire qu'elle incarne 
non plus le~ intérêts généraux 
du prolétariat mais ceux d'une 
classe complètement achetée· par 
le Capitàl. Pour les représen­ 
tants poli tiques de ce ·proléta­ 
riat, la voie n'est donc pas 
celle du heurt violent entre 
les classes, mais celle de la 
défense des conditions parti­ 
culières du développenrent im­ 
périaliste du capital qui les 
a nourris sur le dos: des masses 
exploitées des pays arriérés. 
Mais la crise rompt cette har­ 
monie en remettant en cause les 
miettes jusque là accordées, 
Réagissant çà et là aux atta­ 
ques du Capital, des prolétaires 
se sont portés spontanément 
sur le terrain de classe pour 
défendre leurs conditions de 
vie et de travail. Ces réactions 
ouvrières, aussi rarissimes et 
limitées i'Urent-elles, alarmè­ 
rent toutes les directions syn­ 
dicales et politiques défendant 
la paix sociale et les obligè­ 
rent à adopter une attitude 
plus subtile pour·mieux étouf­ 
fer les velléités de combat 
de la classe ouvrière. Tel 
rut d'ailleurs tout le sens de 
feu le Manifeste 77, Mais si 
l'éclatement de nouvelles con­ 
tradictions capitalistes d~es 

à la crise provoque des réac­ 
tions sporadiques de la classe 
ouvrière, réactions qui doivent, 
dans notre vision, servir de 
prélude à une lutte de classe 
plus générale, elles n'ont pas 
entamé le poids politique de 
l'opportunisme dont l'action 
invariante est d'isoler les 
luttes, de saboter leur exten­ 
sion au-delà des limites étroi­ 
tes d'entreprise ou de catégo­ 
ries dans lesquelles le Capital 
les tient prisonnières. 

Tout le sens de la politique 
de l'opportunisme est unique­ 
ment tourné vers des objectifs 
purement bour~eois, ceux de la 
défense de l'economie nationale, 
ceux de la déf.ense des instî­ 
tutions ultra-démocratiques de 
la dictature du Capital sur le 
Travail. Toute.son action est 
tendue vers le seul but de vi­ 
der de tout contenu de classe 
des luttes immédiates (et si 
l'absence de luttes en Suisse 
rend la chose plus ténue, il 
sl[fit de regarder ce qui se 
passe en France, en Italie ou 
en Espagne où l'opportunisme 
sert ouvertement de rempart à 
l'Etat contre le prolétariat), 
d'en faire une simple toile 
de fond aux interventions par­ 
lementaires, démocratiques et 
légalistes, de canaliser dans 
des voies sans issues toutes 
les vélléités de combat de la 
classe ouvrière. 

Si la situation particulière 
de la Suisse ne rend pas indis­ 
pensable ·à la bourgeoisie d'ap­ 
peler au secours l'opportunisme 
pour mettre fin aux mouvements 
d'indiscipline sociale, comme· 
c'est le cas en Italie notamment 
où le PCI n'agit plus que pour 
limiter ou interdire les grèves 
et faire la chasse aux autono­ 
mes, il n'en est pas moins vrai 
que l'opportunisme ne cesse de 
hurler sa fidélité à l'Etat. 
Pour cela il suffit de se re­ 
mémorer les infâmes positions 
qu'il défendit pour lutter con­ 
tre le terrorisme, véritable 
attitude de chien de garde de 
l'ordre bourgeois. 

La "réponse efficace à. la 
"poli tique de crise du Capital" 
de l'opportunisme est donc clai­ 
r~ et ne mérite pas que l'on s'y 
étende (passons d'ailleurs sur 
le terme ":politique de crise" 
qu! signifierait que le Capital 
serait doué de la volonté d'être 
ou non en crise selon ses inté­ 
rêts contingents, alôrs que la 
crise n'est que la conséquence 
de la suraccumulation aveugle 
de Capital!). Elle consiste sur 
le plan économique à ne voir 
d~ns la crise que l'effet d'une 
mauvaise gestion, à rabâcher 
les mêmes âneries que labour­ 
geoisie sur la nécessité de la 
"relance de l'économie natio­ 
nale" et sur le p Lan poli tique 
et social à assurer par les 
faits sa fidélité à l'Etat en 
étouffant et en isolant les lut­ 
tes prolétariennes nées hors 
de son giron 

"Sortir de l'impasse" n'est 
qu'une volonté creuse si l'on 
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ne s'attaque pas directement 
à ses causes politiques et si 
dans la même perspective 
d'union des forces ·ouvrières 
on n'exploite pas chaque occa­ 
sion où les ouvriers, poussés 
par l'aiguillon de la crise 
rompent les milles liens qui 
les enchaînent au capital, en 
se portant, dans la défense ae 
leurs intérêts immédiats sur 
un terrain de classe où la grève 
sans préavis ni limitation·préa­ 
lable de durée est utilisée 
comme arme fondamentale et où 
l'extension de la lutte est 

l'objectif permanent pour que 
se réalise l'unité la plus lar-· 
ge des prolétaires. Mais voilà 
le hic, le centrisme veut bien 
reconnaître verbalement le poids 
de l'aristocratie oûvrière et 
la fonction de collaboration 
de classe'des PdT, FOCH, etc, 
mais il ne peut pratiquement 
ni politiquement se séparer de 
ces piliers de l'Etat bourgeois, 
dont il partage toutes les aspi­ 
rations démocratiques, ni encore 
moins arracher la classe ouvriè­ 
re à leur influence démobilisa­ 
trtce. 

L'absence de front comme cause de la Paix du travail 

Pour donner une justification 
à son f'rontisme, la LMR n'hésite 
pas à tomber dans l'absurde en 
matière d'analyse politique: 
" •.• ce projet (de front uni 
"NDR) s'oppose à toute la tra­ 
" dition oui 'a conduit la clas­ 
" se ouvrière dans l'impasse 
"actuelle, à toute l'histoire 
"de la Paix du ravail", 

Voilà que la perpétuation 
de la Paix sociale materialisée 
dans les conventions de la Paix 
du Travail se trouve être le 
fruit de la division existant 
aù sein des vartis ouvriers 
bourgeois : A en croire la LMR, 
si le PSS et le PCS de l'époque 
avaient pu réaliser un de ces 
fameux fronts populaires qui 
amenèrent dans d'autres pays 
les prolétaires à se faire mas­ 
sacrer en masse sous l'étendart 
de la République bourgeod se 
lors de la dernière guerre im­ 
périaliste, il n'y aurait pas 
eu de paix sociale concrétisée 
par l'ignoble Paix du Travail 
en 37 ! Les luttes ouvrières 
auraient, comme par miracle, 
sous l'effet vertueux de quel­ 
ques accords entre les "grands 
"partis de masses", fait des 
bonds en avant non-pas vers le 
gouffre de l'"entente entre 
"partenaires sociaux" mais vers 
l'élargissement et la radica­ 
lisation. En somme, peu importe 
qui dirige le mouvement, pourvu 
qu'on ait à faire aux forces 
des différentes fractions de 
l'opportunisme réunies sous le 
même drapeau, Telle est, résu­ 
mée, la thèse défendue par ces 
pauvres émules du grand Trotski. 

La Paix du Travail, comme 
toute autre forme de contrat 
de collaboration de classe, 
qu'il soit formalisé ou non 
sur un papier officiel, est 
la soumission parfaite de la 
classe exploitée, le proléta­ 
riat, aux intérêts de son ex­ 
ploiteur, le Capital, Cette sou­ 
mission se traduit par la volon­ 
té de la partie contractante 
ouvrière de ne rien entreprendre 
qui se heurterait aux exige~ces 
barbares de la production capi­ 
taliste, d'offrir la classe ou- 

vrière en pâtµre à la boulimie 
productiviste du capital,· de 
garantir l'Etat de toute explo­ 
sion sociale. 

Mais n'est-ce pas au nom de 
l'unité ouvrière, dans les 
fronts de 36 ou autre frente 
popular, que sont réalisés les 
pires pactes entre la bourgeoi­ 
sie et l'opportunisme!!! Derriè­ 
re l'Qpposition parlementaire 
des partis du front sè cachait 
en réalité la ferme volonté 
de protèger -l'Etat des coups 
de force de la classe ouvrière, 
en le défendant sous sa forme 
démocratique, en assurant sa 
stabilité, même sî ces coups 
étaient rendus hypothétiques 
par l'absence de direction po­ 
litique de classe due à l'élimi­ 
nation de l'avant-garde commu- , 
niste par la contre-révolution 
·mondiale. Le "pacte de la 
"Moncloa", le "compromis histo­ 
"rique", la cordiale entente 
du PCF avec le gaullisme, ne 
sont-ils pas encore p'Lu s anti­ 
ouvriers que la Paix du Travail, 
ne sont-ils pas justement !'oeu­ 
vre de partis qui ne jure que 
par 1 • exemple des grands _fronts 
historiques!!! La paix sociale 
n•e·st pas due à l'absence 
d'unité entre grandes organisa­ 
tions mais bien à l'orientation 
politique de ces partis et à 
leur fonction sociale. C'est 
dans la théorie et le program- 
me politique de ces partis que 
l'on reconnait les tenants de 
la paix sociale, Leurs unions 
ou désunions sont d'ailleurs 
toujours en rapport étroit avec 
les nécessités de protégerl'ordre 
social. ·D'un côté l'impasse, la 
division, la Paix du Travail et 
de l'autre l'union de tout~ les 
"forces ouvrières" et la. lutte 
·de classe, voilà dans quel sché­ 
matisme et dans quelle aberra- 
tion tombe la LMR. · 

Ne pas comprendre l'histoire, 
vouloir à tout ~rix la faire 
rentrer dans des schémas propres 
à l'idéologie démocratique bour­ 
geoi~e, m~me s'il faut pour cela 
se livrer aux analyses les plus 
fantaisistes, voilà ce qui ca­ 
ractérise nos pauvres heritiers 
d'un Trotski qui serait foudroyé 
de tant de trahisons. 

Le front au sommet ... 
pour.renforcer le front à la base ! 

". . • la LMR n'oppose pas 
"l'unité à la base à.l'unité 
"au sommet, mais voit dans les 
"unités au sommet, la possibi­ 
" lité de favoriser une unité 
"active à la base, et par là, 
"de stimuler la réactivation 
"du mouvement ouvrier suisse" 

L'absence d'une lutte ouvriere 
conséquente, où se réalise ef­ 
fectivement l'unité à la base, 
ne nous permet malheureusement 
pas de démontrer autrement que 
par l'analyse politique l'absur­ 
dité d'une telle affirmation. 

Analysons pour col!Lmencer cet­ 
te affirmation sous l'angle de 
la simple logique. Pour que la 
réunion de composantes politi­ 
ques "réactives" la lutte, il 
faut bien que chacune de ces 
unités ait comme objectif ins­ 
crit dans son programme et son 
activité de faire renaître la 
lutte de cla~se de sa léthargie 
profonde et ne subordonne aucu­ 
nement cette lutte à quelque 
intérêt "supéri-eur" que ce soit. 
Dans ce cas on peut comprendre 
que la réunion de ces composan­ 
tes renforce les forces antes à 
porter les luttes sur un terrain 
qe classe et à les y maintenir 
dans le but d'élargir l'union 
des travailleurs dans un même 
front de classé. Mais qu'en est­ 
il de ces composantes du front 
prôné par la LMR? Qu'est-ce 
que les prqgrammes et l'activité 
du PS, PdT, FOCH, PSA et des 
syndicats ont de commun avec 
les nécessités et les objectifs 
de la lutte de la classe ? Dé­ 
ployer toute son énergie pour 
parlementer, pour défiler avec 
les patrons de l'horlogerie, 
fournir à l'Etat ses bureaucra­ 
tes au plus hautes fonctions; 
etc. Telles sont les seules pré­ 
occupations de ces partis. 

Mais alors quel rôle joue 
la LMR exigeant que le mouve­ 
ment ouvrier immédiat se soumet­ 
te à la direction "unitaire" de 
l'opportunisme. Elle joue le rô-· 
le de chien rabatteur de prolé­ 
taires dans les bras de l'oppor­ 
tunisme, espèrant récupérer au 
passage quelques éléments. Toute 
son action vise non pas à dé- 

, montrer dàns les faits, plus - 
convaincants que toute propagan­ 
de, la trahison de l'opportu­ 
nisme et la nécessité de déve­ 
lopper le mouvement de classe 
hors de sa direction et de son 
influence, mais à lui enchaîner 
·ie prol~tariat, 

Pour illustrer ceci, prenons 
l'exemple de la lutte des tra­ 
v.ailleurs immigrés des foyers 
Sonacotra en France. Depuis 5 
ans, quelques 4o•ooo immigrés 
sont en lutte contre les loyers 
exorbitants, contre les règle­ 
ments internes dignes des caser­ 
nes, contre les gérants racis­ 
tes, etc. Non seulement la lut­ 
te s'est dressée contre la 
Sonacotra, l'Etat _mais aussi 

(suite en page 10) 
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(suite de la page 9) 
contre le PCF, la CGT, le ps· 
et la CFDT, car dans l'opposi­ 
tion radicale à l'opportunisme 
résidait la condition nécessai­ 
re à maintenir la direction 
classiste imprimée au mouvement 
par le comité de coordination 
national •. Quelle a donc été 
l'attitude de la LCR, grande 
soeur de la LMR, dans le travail 
de soutien? Simplement.une 
absence totale dans les comités 
de soutien, seule forme de sou­ 
tien acceptée par le comité de 
coordination, mais par contre 
un déploiement de toutes ses 
forces pour subordonner le mou­ 
vement des foyers à 1:unité tant 
vantée entre les PCF, PS, syn­ 
dicats et "gauchistes"! Alors 

que 1' opportunisme avait déjà - 
tout fait pour briser la lutte 
unitaire en l'isolant foyer par 
foyer -et pour couper le mouve­ 
ment de la solidarité des tra­ 
vailleurs frh.nçais~ la LCR pous­ 
sait les ouvriers en lutte dans 
les bras de ceux qui les trahi­ 
saient jour après jour. 

Quant au soutien pratique 
de la LCR: zéro! L'un des ra­ 
res mouvements d'ensemble de 
la classe ouvrière se dévelop­ 
pant sur le terrain de l'indé­ 
pendance de classe se voy~it 
ainsi poussé en avant dans le 
cul de sac de l'"unité" à la 
sauce démoeratique. L'effet 
de ce lent travail de sabota- 
ge fut d'effriter l'orientation. 
classiste du mouvement. 

Un premier pas, "l'unité d'action", puis le "front uni" 

La LMR propose un progranup.e 
de revendications immédiates, 
sur lequel nous n'entrerons pas 
en matière dans le détail, qui 
va de la réduction des heures 
de travail au moratoire nucléai­ 
re. Mais un front, construit 
sur cette base, ne la satisfait 
évidell\lllent pas et ne peut être, 
dans son gradualisme, qu'un 
pas vers le front politique: 

"La réalisation de ces reven- 
" dications immédiates ne donne 
"pas encore une réponse réelle 
"aux besoins des salariés ••• la 
"formation d'un front uni sta­ 
" ble (soul. par nous) de tëu=" 
"tes les organisations du mou­ 
" vement ouvrier sur la base 
"de son programme propre et 
"d'une base de masse est une 
"précondition essentielle pour 
"entourer de telles' démarches". 

La Lr11R insiste donc pour que 
les organisations "ouvrières" 
se lient sur un programme poli­ 
tique plus large, progranune 
qu'on ne peut comparer qu'à 
un programme commun, Car la con­ 
dition pour aller plus avant 
est clairement définie, c'est 
·1 •union pluriparti te sur ce 
futur programme. Et gageons 
que dans la réalité des faits, 
la LMR marchandera bien quelque 
poi~ts pour obtenir cette unité 
et cette stabilité. On est donc 
passé de "l'unité d'action" sur 
un terrain plus ou moins immé­ 
diat.à un programme de "Front 
uni anticapitaliste". Celui-ci 
n'est qu'un programme typiquement 
centriste: ,ll fait de l'applica­ 
tion de mesures que le pouvoir 
du prolétariat ne pourra réaliser 
qu'après la révolution, un but 
à atteindre dans le cadre même 
de l'Etat bourgeois; ce but 
devenant, dans ce schéma, la 
condition d'une prise du pou­ 
voir dont la LMR évite bien de 
parler. 

En bref, ce programme de 
"Front uni anticapitaliste" 
.est celui du "c9n:trôle ouvrier~ 

sur l'économie nationale et ré­ 
gionale, sur les services, sur 
l'emploi et sur les banques, 
celui de la "nationalisation" 
complète de l'industrie énergé­ 
tique et de la détermination 
de ses investissements par l' 
ensmble de la population (c•est­ 
à-dire par toutes les classes 
sociales, y compris la bourgeoi­ 
sie puisqu'elle fait partie de 
la population et y compris la 
petite bourgeoisie toujours por­ 
tée à défendre.son petit capital 
contre les intérêts vitaux de· 
la classe ouvrière). S'y ajoute 
quelques réformettes sur l'amé­ 
lioration de l'apprentissage 
(voir notre article sur ce sujet), 
sur le développement de garderies, 
maisons de jeunes, etc ••• tout 
cela sous contrôle des "usagers". 

Mais l'Etat, dans ce paradis 
rose où toutes les classes sem­ 
blent être réconciliées, que de­ 
vient-i~, quels intérêts repré­ 
sente-t-il, quels sont les rap­ 
ports qu'il établit avec la 
classe ouvrière? Aucune réponse 
n'est donnée, mais pourtant elle 
·se dégage d'elle même de toute 
cette confusion oà la prise in­ 
surectionnelle du pouvoir est 
écartée comme un principe héré­ 
tique: l'Etat reste ce qu'il 
est, un Etat bourgeois auquel on 
aurait donné une couleur de 
"gauche" en le dotant d'un gou­ 
vernement de la plus large unité 
du PS à la LMR. . 

Dans cette .vision propre ~u 
crétinisme démocratique où aucun 
"pas en avant" dans la lutte de 
classe ne peut être effectué 
.sans le consentement et l'appui 
de l'opportunisme, les moyens 
que se donne la LMR pour appli­ 
quer son programme ne peuvent 
pas être différents de ceux que 
l'opportunisme utilise depuis 
toujours pour berner le prolé­ 
tariat. Le but recherché n'est 
que l'union électoraleet parle­ 
mentaire: Le prolétariat, si 
l" on s • en tient à la tactique 
centriste et gradualiste de la 
LMR, n'aurait donc d'autres 

moyens pour se porter au pouvoir 
que la "lutte" électorale où 
les seules énergies déployées 
sont celles des discours, appe­ 
lant les ouvriers à faire con­ 
fianceà. une une poli tique et un 
gouvernement "de gauche" et à 
rester sagement chez eux une 
fois l'acte civique accompli .. 

Pour les communistes, l'ap­ 
plication d'un programme révo­ 
lutionnaire anticapitaliste 
ne peut être que le fait de 
l'Etat prolétarien né de l'in­ 
surection armée de la classe 
ouvrière, dirigée par son parti. 
Aucun gouvernement de 1rEtat 
bourgeois ne pourra décréter, .•• 
la destruction de l'Etat bour­ 
geois! C'est pourtant ceci la 
conception gradualiste des trots­ 
kistes de la prise du pouvoir: 
formons d'abord un gouvernement 
de gauche avec la racaille ré­ 
formiste et appelons les ouvriers 
~ soutenir ce gouvernement qui 
·les "représente", la bourgeoisie 
étant éliminée petit à petit du 
pouvoir économique par la par­ 
ticipation toujours plus grande 
des ouvriers à la gestion de 
leur entreprise. 

En dehors de ce schéma, point 
de salut! C'est pourquoi la LMR. 
est prête à n'importe quel prix 
à se confondre sur les listes 
électorales avec les partis 
ouvriers bourgeois; 

"Nous sommes également prêts 
"à réaliser en toutes circons­ 
" tances(!!!) l'apparentement 
"de listes pour empêcher sim­ 
"plement que des voix qui se 
"sont exprimées :eour des orga- 
" nisations ouvrieres reviennent, 
• dans le partage des mandats, 
"à des partis bourgeois. C'est 
"pourquoi nous ne mettons pas 

de conditions préalables a des 
"apparentements électoraux, 
" ce n'est qu'ils restent ou- 
" verts à n'importe quelle orga­ 

.. , nisâtion du mouvement ouvrier". 

"En toutes circonstances" et 
"sans condition préalable" sinon· 
que d'être· absolument démocra-' 
tique, voilà qui donne la mesu­ 
re de l'applatissement de la · 
LMR devant les représentants de 
la bourgeoisie au sein du pro­ 
létariatt 

En conclusion 

L'interprétation de type 
fantaisiste donnée au Front 
Unique à l'IC et qui contribua 
à la dégénérescence de l'IC, 
est toujours le guide suprême 
de la LMR, et plus particuliè­ 
rement de la 4eme Inten1ationale 
dont elle est la section Suisse, 
A la base de cette conception 
contre-révolutionnaire de l'uni­ 
té, il y a l'influence générale 
de l'idéologie démocratique 
bourgeoise, sur laquelle s'ap­ 
puie l'Etat pour s'épargner 
tout rapport de force direct 
avec la classe ouvrière. La 
grande vertu de ce principe dé- 
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mocratique est, pour l'Etat, 
de dissiper toutes les opposi­ 
tions réelles de classe en leur 
offrant comme exutoire le ter­ 
rain de la consultation démocra­ 
tique seule souveraine à décider 
du sort de telle ou telle clas­ 
se. Dans ce sens, la démocratie 
semi-directe de la vénérable 
Helvétie est particulièrement 
efficace, il n'y a pas une ques­ 
tion concernant la défense des. 
conditions d'existance de la 
classe ouvrière qui ne passe 
par la consultation populaire 
sous la forme d'initiatives ou 
de référendums. 

Dans cette ambiance démocra­ 
tique générale, la LMR trouve 
un terrain particulièrement fa­ 
vorable pour fuir le difficile 
chemin de la reprise de la lut­ 
te de classe en canalisant tou­ 
te lutte dans des initiatives 
ou référendums. 

L<: fronti.sme défendu par la 
LMR fait partie de tout cet 
arsenal démocratique qui protè­ 
ge l'F.tat des réactions violen­ 
tes de la classe ouvrière. Il 
est un obstacle formidable à 
la nécessaire indépendance de 
ëlasse car il subordonne les 
intérêts de la classe ouvrière 
aux intérêts du développement 
capitaliste et à la défense des 
institutions de l'Etat. 

En matière de compromission 
avec la petite bourgeoisie dé­ 
mocratique, la LMR n'est certes 
pas au bout de sa trajectoire. 
Sous le prétexte de concrétisme 
et d'efficacité immédiate, elle 
servira au pro'létariat une bouil­ 
lie politique toujours plus in­ 
fâme. C'est bien là la plus 
grande victoire de l'idéoiogie 
bourgeoise: faire du principe 
démocratique le tronc commun de 
toute organisation dite "ou- 
11.vrièreu. 

Réfugiés indochinois : 
Conséquence de l'Ordre impérialiste. 

(suite de la page 1) 

meurtrie les vautours de l'ordre impé­ 
rialiste prêt à la dépecer, 

Po~ les communistes, le drame 
des réfugiés indochinois fait partie 
des maux qui sont l'existence même 
du 111:>de de production capitaliste. 
Le capitalisme, c'est l'exploitation 
du tra.va.il salarié et tout ceux qui 
rêvent d'un capitalisme débarrassé 
de 111, misère, des crises et des 
massacres, ne sont que de fiéffés 
menteurs qui un jour verront se dres­ 
ser devant eux les fusils du proléta-· 
riat révolutionnaire persuadé eux 
que les maux engendrés par le capita­ 
lisme ne seront éliminés que par, 
la destruction totale de ce mode de 
production basé sur leur exploitation, 

Le drame des réfugiés indochinois 
n'a pas besoin , pour s'expliquer, 
d'un accusé personnellement dés îgné , 
Leur drame est le r4~ultat des con­ 
ditions historiques internes à la · 
p!Sninsule indochinoise , conditions 
baignant dans l'ambiance générale 
de la concurrence entre les deux prin­ 
cipaux blocs impérialistes, 

Pour les communistes le grand res­ 
ponsable c'est l' OHDR;;:: IMPc.l!IALIST~ 
tout entier. Aucun Etat, du plus petit 
au plus grand, qu'il ao:!.t de l'Est 
ou de l'ouest, du Nord ou du Sud, 
ne peut prétendre n'avoir aucune 
responsabilité dans ce drame. Dans le 
concert discordant des Etats à l'échel­ 
le mondiale, chacun se doi~ devant ce 
phénomène,de défendre des thèses qui 
vont dans le sens de ses intérêts. 
Qu 'il intervienne au nom de la "défen- · 
se des droits de l'Homme", comme le 
triste baptiste de Washington, ou 
au nom du respect des frontières 
nationales: 

les causes du flux de réfugiés 

Comme matérialistes., les communis­ 
tes voient dans tout phénomène social 
d'une certaine ampleur, le résultat 
d'un certain nombre de conditions ob­ 
jectives qui permettent son appari­ 
tion. Dire que le fllux de réfugiés 
fuie le "communisme" la "dictature" 
comme se plait à le ~essa.sser depuis 
des mois la presse bourgeoise, n'es­ 
plique rien Pour les communistes, il 
est nécessaire de revenir aux conditions 
matérielles d'existence, aux rapports 
.sociaux en général , pour expliquer 
dans ses fondements un phénomène 
social, 

La première question serait de se 
demander pourquoi les roquets de 
la presse bourgeoise ont entrepris 
une campagne de presse aussi large 
sur les réfugiés indochinois, alors 
que l'Afrique subit depuis des années 
les m~mes drames, dans la plus parfai­ 
te indifférence? Plus de 2 milions 

selon le "Monde diplomat.1.que" d' 
.\out 79: Cela vient 

0du 
fait que 

l'impérialisme ne peut se permettr( 
~es bouleversements trop importants. 
dans une région paxticulièrement 
sensible dans les rapports inter­ 
impérialistes. L'Indochine est l'une 
des clés qui ouvre le contrôle de 
la mer de Chine. Aucun des deux blocs 
ne peut se permettre de laisser à 
l'autre le contrôle total d'une 
r~gion aussi stratégique. Tout 
phénomène social qui risque de boule­ 
verser le statu quo nécessite de la 
·part de l'ordre impérialiste une 
une régulation qui fasse intrevenir 
les deux blocs. 

La mobilisation de la presse 
répond à un double objectif: 
d'une part en provoquant dans 
l'opinion euro-américaine une émotion 
devant le drame, les Etats pouvaient 
intervenir au nom de leur "opinion - 

publique" pour tarir le f'Lux de r~fo­ 
giés en provoquant au niveau. des i.n,, 
stances internationales une conférence 
sur ce sujet. Ainsi l'ordre et le 
statu quo étaient sauvegardés et les 
rapports interimpérialistes i nchangéc. 

D'autre part cette camp~ne de 
presse, en montrant avec complais..nce 
la misère des camps de réfugiéE, par­ 
ticipait à la campagne plus gfo,\~·;..l: 
demandant aux prolétaires enco!:'c d.' 
autres sacrifices, en montrant ~ue 
d'autres vivaient dans des conditionE 
autrement plus dramatiques. 

C& point étant écl~irci , pa.:c;son~ 
à la question centrale. Les raâ sons 
du flux de réfugiés sont au no~brc de 
trois: la guerre, Ia crise -icononâcuc 
dans la sphère agraire et ln:.; d btor­ 
sions sociales. 

~n Indochine, la crise ~cononiqu~ 
et en oarticulier la crise dans la ~ro­ 
duction o._,"Ticole est tr~s profonde. 
et comment en serai t-il autr-Jment ...­ 
près JO années de guerre contre la 
France ouis. les P.tats Unis. ~es am4ri­ 
caïns ont déversé sur le Vietnam 
~ milions de tonnes de bombes, d~vas­ 
tant par ce d<:!luge un ticr:1 -les terr!'~ 
cultivables. :::n luttant c.,n:t,"."e l 'in­ 
fluence des ma.quis vietcong ~ans 1~ 
sud, les américains dans leur mission 
civilisatrice d·~placèren+. entre f 5 
et 75, 10 milions de pcraonnez en les 
parquant dans des camps sous leur con­ 
trole,dét::uisant ainsi l'organisation 
social~ des camp~nes. De ?lus en dis­ 
solvant l'organisation sociale de~ 
campagno s , les d·5placements marquèrent 
le début des colères du M·5kcng. :1 '·itan1. 
plus ·'ntretenu, contrôlé , le :!.'leuvc 
de c~ nays de mousson fit craq_uer 
ses c;: rues et les canaux oui le disci­ 
plinaj ent depuis des siècÏes. Ainsi 
il cc:t bien facile de comprendre que 
le sud-Vietnam qui était exportateur 
de riz devint gr!ce aux américains 
imnortateur de cette céréale es­ 
sentielle. 
Le Vietnam aujourd'hui ne fait que su­ 
bir les r.,;sultats hautement civi'.J.i.s&­ 
teurs de la démocratique intervention 
américaine. ,;t pour rendre encore pl.u; 
com?lexe cette situation. les distor­ 
sions sociales rendent quasi Lnso.Lub'l> 
pour le vietnam seul la question dP. 
la nou=iture. 

La quasi totalit:I de:,; réfug3.'5,:; du 
Vietnam viennent de la métropole 
·~aïgonaise. Durant toute l'interven­ 
tion am-fricaine , Sal:~on n'a cess t 
de s'enfler de paysans venant des c~m­ 
pagnes environnantes fuyant la guerre 
et la misère et espr.rant trouver en 
ville une occupation qui les nourr+s­ 
se. Pendant 10 ans a ' est ~~velopp-:' 
autour du corps expéditionnaire 
américain un commerce parasitaire 
vivant des dollars dépensés en permis­ 
sion. Commerce de la misère, impr0- 
ductif et asocial, Sal:gon ~tait l' 
exemple outrancier de ces misérables 
métropoles de couleurs, qui s'enflent 
à se faire exploser à la p<:!riphérie 
des centres impérialistes. 

Après la réunification, Hanoï 
chercha à rééquilibrer Saïgon et sa 
campagne. Un plan de "repeuplement 
des campagnes" fut mis sur pied. 
Mais les conditions de son application 
manquaient. Alors qua la révolution 

(suite en page 12) 
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(suite de la page 11) 
:>a;T,anne ;;hmern -:i::::enai t le uroblème 
?! bra.. le cor os ~n vidant Phnom ?enh 
~e s~s -:ia.!'asites, Hanoï 1lour des rai­ 
sons d~-?olitique intéri~ure ne 
:iouvait i~:>os:r une telle solution 
;_ 5aïgon. :..es quelques ruraux qui 
acc-:>ttrcnt de rentrer au village, 
~ ':, ::::,:,::ttrent pas devant l 'imr.tensi- 
t ; r'e ::.a tâche à accomplir. Ayant 
vlcu fascin!s pendant plusieurs années 
au contact, bien qu'en marge, de 
l'imbéc~le sociét1 amérieaine gadgé- 
t i s ée , ils revin=ent à Saïgon à la 
::::~cherche d'un hypothétique emploi. 

Pendant les deux a.nn~es qui suivent 
la chute de Saïgon, on assiste à une 
h~moragie d'anciens cadres des Etats 
fant~ches en direction des anciens 
pays civilisateurs: la France et les 
~tats-Unis, Si ces deux pays se vantent 
avec tant de fanfaronnades de leurs 
nombres de réfugiés, il fü.Ut 
avouer qu'ils n'ont fait q~'accueillir 
leurs anciens larbins et alliés, Durant 
toute cette période, la questions des 
r+:'ugiés ne pose évidement aucun pro­ 
blème. ~ncore que c'est durant cette 
~remière phase que s'accumulent les 
conditions qui demain déclencheront l' 
incroyabl= campagne de presse occiden­ 
tale. :::n effet, les pays colonisateurs, 
,;'ils "accuellent" de nombreux r-§fugi,;s 
de l'ancien r,§gime.de Phnom-Penh et ' 
Saïgon, il n'en est pa.s moins vrai qu' 
ils le font avec parcimoni: et selon 
des critères qui vont de la connais~· 
sa.nce de la langue m4tropolitaine à 
l'exigence de la .orésence :i 'un parent 
en métropole. Ces critères sont une 
sélection qui permet de recruter la 
majorité des réfugiés parmi les ca,.. 
dres et la bourgeoisie, Les autres 
sont condamnés à rester dann les 
camps de Thailande et de Malaisie. 

La petite-bourgeoisie de Saïgon 
qui .vivait du commerce très prospàre 
\ 1'1poque des Am1ricains voit ses 
conditions de vie s'aggraver avec le 
développement de la crise alimentaire. 
Durant toute une uériode cette couche 
:,eut vivre sur ses réserves, mais 
Ïorsque Hanoï d~cida de supprimer 
le commerce privé, afin de dominer 
le marché noir, cela fut nour cette 
couche le signal du d1part. 

Au Sud Vietna111, comme d'ai.lleurs 
dans beaucoup de Pays de la région 
(Malaisie et Singapour) une forte mi­ 
norité chinoise s'occupait de commer­ 
ce. la déeision de Hanoï franpait donc 
directement la minorité chinoise. 

Sans vouloir faire des comparaisons 
trop forcées, on peut cependant 
affirmer que cette minorité subissait 
de la part de la population vietnamienne 
un racisme a.ntichinois qui pouvait res­ 
sembler à l'antisémitisme dans les,, 
pays européens. Ce sentiment existe 
d'ailleurs pour d'autres minorités 
chinoises en Asie, notamment en Malai­ 
sie où la population est moitié ma.Laâ ae 
moitié chinoise. Pour le régime de 
Hanoï, incapable de remettre sur pied 
l'économie agraire pour nourrir Saïgon, 
frapper une minorité que la population 
assimile aux affameurs, à cause de 
leur situation ua.rticulière dans la 
sphère des échanges et de leur ancien­ 
ne participation au marché-noir, - si­ 
tuation qui ne peut que se développer 
dans une ambiance de pénurie générali­ 
s~e - se débarasser de ces bouches 

improductives s'imposa comme solution. 
Mais comme évidemment, mercantilisme 
oblige, on n'entend pas s'en débaras­ 
ser gratuitement, l'Etat organise plus 
O'.l moins ouvertement les d4parts moyen­ 
nant redevance. Ainsi il S'? débarassait 
d'une minorité inutile en gardant une 
partie d'es richessés 'qu'avaient accu­ 
muH par son négoce cette couche. 

Bien sûr, à coté de cetta couche 
de commerçants prospères et de la 
bourgeoisie intellectuelle et tech­ 
nique qui lui est liée par mille Li.enc 
en particulier ceux du·sang, partaient 
clandestinement des milier de miséreux 
arrachés à la terre par la guerre civi­ 
lisatrice et propulsés devant la vitri­ 
ne de l'occident.qu'était le Saîgon des 
américains. Mystifiés par la propagande 
Yankee sur le bonheur de vivre en 
Amérique, répandue au sein des masses 
pour les immuniser contre la propagande 
"communiste", ces miséreux ne voyaient 
dans la fuite de Saïgon que le seul 
moyen d'atteindre un jour la possession 
de tous ces objets. · 

Si la dissolution des vieilles so­ 
ciétés par le capitalisme a pour 
conséquence la transformation dupe- 
tit paysan ou du petit artisan en 
prolétaires, faisant entrer les peu­ 
ples de couleurs dans l'arène des lut­ 
tes de classes modernes, les communistes 
ont toujours affirmés cependant que 
cette transformation, sous la domina,.. 
tion du Capi:t.al ne pouvait que revêtir 
les pires formes d'oppression. 

La mission guerriere américaine a 
certe détruit ce qui pouvait encore 
rester de l'ancienne société agraire, 
elle a de loins pas 
elle n'a de loins pas détruit 
elle n'a de loin pas construit les 
prémisses pour l'apparition d'un pro­ 
létariat local puissant se développant 
dans le cadre de la marche vers l'in­ 
dustrialisation. Car pour développer 
l'industrie, c'est ~ dire pour exploi­ 
ter des prolétaires dans des usines 
la bourgeoisie a besoin d'un minimum 
agricole, pour nourrir la ville. 
Tout le dilemme du fameux "décolage 
industriel" dont les économistes 
bourgeois nous rabâchent les oreilles, 
butte sur ce problème élémentaire 1 
les campagnes doivent nourrir les vil­ 
les. A cette question la bourgeoisie 
et tout son ordre mondial ne connait 
qu'une seule réponse : peu nourrir 
les prolétaires et affamer les campa,.. 
gnes. 

Ce n'est pas le lieu dans ce bref 
article de traiter du désordre bourgeois 
dans les rapports villes-campagnes, 
retenons simplement que les miséreux 
d'Asie n'ont d'autre ressource que de 
crever sur place ou d'émigrer pour les 
plus vigoureux. 

Voilà en quelques mots les causes 
de l'émigration forcée de Sargon vers 
les pays limitrophes. 

Quant à l'autre moitié des réfu­ 
giés (soit 200,000 environ) venus en 
Thaïlande par la terre, son départ 
est provoqué par des causes similaires. 
Les guerres coloniales française puis 
américaine provoquèrent au Cambodge et 
au Laos des départs aussi meurtriers 
qu'au Vietn.:i.m, 

L~ Mékong est également source de 
vie comme dans toute les régions d~ 
grands fleuves, La civilisation 
Khmer du Mékong est le pendant 
extrème asiatique de la civilisation 
egyptienne du Nil et la cousi~e de la 
civilisation indienne de l'Indus où 
chinoise du Yang Tsé Kiang, Civilisa,.. 
tion du fleuve, elle fut le proto­ 
type du mode asiatique de praduction 
- uni tés agricole de villages indépen­ 
dants centralisés par la monàrchie 
deifiée assise au, sommet de la hierar­ 
chie bureaucratique nécessaire à la 
régulation du grand fleuve, Sans cet­ 
te régulation, pas de civilisation 
possible, mais misère permanente. La 
survie de l'espèce réside dans sa 
nécessaire lutte contre le fleuve 
jusqu'à sa domestication, Et lorsque 
les hommes atteignent ce seuil/ 
alors peut s'épanouir ces civilisation 
de grands bâtisseurs qui donnèrent 
naissance aux temples admirables de la 
vallée des.rois ou les splendeurs 
d'Angkhor, 

Ce petit rappel historique pour 
prouver que la misère est loir\ d'être 
le lot nécessaire de ces régions 
et que seul le capitalisme et ses 
violences démocratiques a été ca­ 
pable en quelques années d'affamer 
non seulement les Khmers mais toute 
l'Asie, · 

Depuis la guerre de libération, le 
régime des'Khmers-rouges" n'a été que 
l'intermède d'une dictature radicale 
de type paysanne, avec toutes les abé­ 
rations économiques qui en découlent. 
Le marxisme l'a affirmé dès sa naissan­ 
ce : la paysannerie ne peut en tant 
que que telle instaurer son propre 
Etat car elle renferme dans ses pro­ 
pres entrailles l'embryon des deux · 
nouvelles classes modernes : bourgeois 
et prolétaires. Cela explique pourquoi 
la paysannerie est condamnée,-à suivre 
politiquement les représentants des 
classes urbaines. 

Le régime de Pol-Pot fut une confir­ 
mation de cette loi déjà énoncée par 
le marxisme, Le radicalisme pa,ysan 
ne peut que s'autodétruire. Appliquant 
le principe ultra-idéaliste de "ne 
mange que celui qui travaille la ter­ 
re", l'exode de la. bourgeoisie et de 
la petite bourgeoisie urbaine 
commença dès la. victoire des Khmers 
rouges, et les autres cultivèrènt la 

Auschwi,lz 
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terre ou furent massacrés. Telle 
était la conséquence logique 
d'un tel mouvement. Mais ce riu:l.ica7 
lisme paysans n'était pas un exemple 
admissible pour la bourgeoisie 
nord-vietnamienne en butte à des 
problèmes agraires colossaux, ~liminer 
ce r1gime devint une nécessité d'autant 
plus évidente que la route la plus 
directe entre Hanoî et Saigon passe 
par le M9kong, et donc le Cambodge, 
L'intervention des divisions vietna.­ 
miennes acheva de désagréger cette 
pauvre nation et le front de guerre 
repoussa encore une nouvelle vague 
de réfugiés en Thaïlande. 

Qµand aux réfugiés laotiens, ils 
sont à la fois les anciennes couches 
liées à l'ancien régime pro-américain 
et quelques minorit1s telles que les 
Hmong, montagnards du Nord refoulés 
par la Chine en 48 puis recrutés par 
les français et les américains ensui te 
par la. CIA notament formant une brigade 

célèbre commandée par le général 
Vang-Pao. 

Lorsque l'ordre impérialiste commen­ 
ça à réaliser le formidable facteur 
de déstabilisation que représentait 
ce demi-milion de réfugiés, dont le 
flux ne c~ssait d'augmenter, l'un 
des blocs pensant que l'autre pro­ 
fiterait de ces faits pour l'évincer 
de la région, la conférence interna­ 
tionale s'imposa. St que décida l' 
ordre imp,frialiste à Genève le 21 
juillet dernier? d'absorber 260 000 
réfugiés trillés sur le volet afin 
de libérer un peu la pression du 
flux et surtout l'arrêter. 

Apparemment, en acceptant d'aider 
le Vietnam sur le plan alimentaire 
et surtout en acceptant de régler 
à sa manière l'explosive situation 
cambodgien.ne, l'ordre impérialiste 
se blanchissait d~ son laisser-aller 
préèédent, Car tout le problème 
pour l'impérialisme réside dans le 
Statu quo des zones d'influences. 
Le Cambodge anciennement dans la 
zone chinoise, donc anti-russe par 
conséquent pro-américaine, avait 
avec l'intervention d'Hanoï changé 
de camp. Toute la question était 
donc de trouver un compromis. A ce 
propos le plan américain de 
NElJTRALISATION du Cambodge est .un 
modèle du genre, car il dit NON 
à Pol-Pot, Non à Samrin, et va 
chercher ce trop usé monarque, 
protégé des français des américains 
et des chinois tout à la fois : 
Sihanouk. 

Si le plan américain pour le Cam­ 
bodge se met en place, si l'aide inter 
nationale(:::) permet de stopper 
le flux de réfugiés, la région aura 
repris son équilibre instable jusqu' 
au prochain déséquilibre, les réfu­ 
giés les plus dénunis oubliés. 
pourront crever dans leurs camps sous 
l'égide du HCR sans troubler l'ordre 
imbécile bâti sur un volcan. 

Dans toute cette tr~édie , les 
communistes n'ont évidemment d'au­ 
tres solution à proposer que d' 
appeler le prolétariat à s'organiser 
autour de son parti pour en finir une 
fois pour toute avec cet ordre qui 
ne sait que surproduire, sous-alimen­ 
ter et massacrer, 

T:H!E:ses CARA·CTE·R11sr1:auiES 
DU P·ARTI (1951J. 

Ia doctrine du Parti est fon­ 
dée sur les principes du matéria­ 
lisme historique et du cor.ununis­ 
me cri tique cie J."iarx et Engels, 
.qui ont été énoncés dans le 
"Manifeste du Parti Communiste", 
"Le Capital" et leurs autres 
oeuvres rondarnentales, ont for­ 
mé la base constitutive del' 
Internationale Corru:Juniste en 
1919, du Parti CoI!ll!luniste d' 
Italie en 1921, et sont conte­ 
nus dans le programme du Parti 
publié de.na "Battaglia Comounista" 
(no 1 de 1951) et republié plu~. 
sieurs fois dans "il Programma 
Comunista". 

Ce programme déclare 

le Parti Co:nmuniste Interna­ 
tional est constitué sur la base 
des principes suivants, établis 
à Livourne en 1921 à la fonda­ 
tion du Parti ColllJ:luniste d' 
Italie (section de l'Internatio­ 
nale Co!Jtluniste). 

1. Une contradiction toujours 
croissante entre les forces pro­ 
ductives et :es rapports de pro­ 
duction va se développant dans 
la société capitaliste actuelle, 
entrainant l'antagonisme d'inté­ 
rêts et la lutte de classe entre 
la prolétariat et la bourgeoisie 
dominante. 

2. Les rapports de prociuction 
actuels· sont protégés par le pou­ 
voir de l'Etat bourgeois. Quels 
que soient .La forme du système 
représentatif et l'usage fait 
de la d{mocratie électorale, l' 
Etat bourgeois constitue tou­ 
jours l'organe de défense .des 
intérêts de la classe capitalis- 
te. · 

3. Le prolétariat ne peut ni 
briser, ni modifier le système 
des rapports capitalistes de pro­ 
duction dont son exploitation 
dérive sans abattre le pouvoir 
bourgeois par la violence: 

4. :•organe indispensable de 
la lutte révolutionnaire du pro­ 
létariat est le parti de classe. 
Regroupant ~n son sein la frac­ 
tion la plus avancée et la plus 
résolue du prolétariat, le Parti 
Coomuniste unifie les efforts 
des masses laborieuses en les 
dirigeant, de la lutte quotidien­ 
ne pour les intérêts partiels et 
des résultats contingents, vers 
la lutte gcinérale pour l'éman­ 
cipation révolutionnaire du 
prolétariat.Le Parti a pour tâ­ 
che de diffuser la théorie ré­ 
volutionnaire dans les masses, 
d'organiser les moyens matériels 
d'action., de diriger la classe 

laporieuse dans le développeoent 
de la lutte en -assurant la con­ 
tinuité historique et l'unité 
internationale du nouvenerrt , 

5,Après le renversement du 
pouvoir capitaliste, le prolé­ 
tariat ne pourra s "o rganf se r en 
classe dominante au'en détrui­ 
sant le vieil appâreil ct'Etat et 
en instaurant sa propre dicta­ 
ture, c'est-à-ùire en privant 
ùe tout droit et de toute fonc­ 
tion politiques la bourgeoisie 
et les meobres de la classe bour- 
6eoise ta~t ~u'ils survivrcnt 
socialeoent, et en fondant les 
orgar.es du nouveau récime sur 
la·seule classe proèuctive. 
Le Farti commund s t e , norrt la 
caractéristique procrammati0ue 
consiste da~s la réalisation 
de ce but fondamental, repré­ 
sente, organise et dirige sans 
partage la dictature pro:éta­ 
rienne. la défense nécessaire 
de 1'3tat prolrtarien contre 
toutes les tentatives contre­ 
révolutionnaires ne peut être 
assurée .qu'en en:evant à la 
bourceoisie e~ aux partis en­ 
nemis de la dictature prolé­ 
tarien.ne tout moyen d'a~ita- 

(suite en page 14) 
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tion et de propagande poli­ 
ti~ue et en dota.'1t la proléta­ 
riàt d'une organisation aroée 
~our re~cusser toute attaque 
i:-,t{rieure ou extérieure. 

6. Seule la force de l'Etat 
prolétarien pourra intervenir 
systéo~ticuenent dans les rap­ 
Pcrts de l'écononie sociale en 
~;a:is~nt to~tes les cesures 
successives cui assureront le 
remplacexent ·du systèoe cepita­ 
liste par :;.a gestion co:;.~ective 
de la proèuction et de la dis­ 
tributioll. 

7. Cette transformation àe 
l'écono::lie, et par conséquent 
ce toates les activit6s àe la 
vie sociale, aura pour e::-::·et d ' 
éliointr protressivement la né­ 
cessité de l'Etat politi~ue 
dont l'appare~l se réduira pe~ 
à peu à ce:;.ui de l'administra­ 
tion rationnelle des ac t Lvd, tés 
humaines. 

* * * * 
la position du parti devant 

la situation àu monde capita­ 
liste et àu ~ouvenent ouvrier 
après la seconde 1:-iierre monàia­ 
le se base sur les points sui­ 
VB-'1ts 

8. Dans la prenière ~oitié 
du XXesièole, ie développenent 
du capitalisme a vu, dans le do­ 
maine écononique, l'apparition 
âe syndicats patronaux regrou­ 
pant les employeurs dans un but 
de oonopole, et des tentatives 
de contrôler et ue ~iriger la 
production et :es échar.ges se­ 
lon des r,la::s centraux, a:lant 
jusqu'à ia gestion de secteurs 
entiers àe la production par 
l'Etat; da.'1s le domaine politi­ 
que, Le r-en f'c r-cenerrt r.u po t en t Le L 
policier et nilitaire de l'Etat 
et les formes totalitaires de 
gouvernement.Il ne s'ai:;it pas 
lù de types nouveaux d'organisa­ 
tion sociale constituant une 
transition du capitalisme au so­ 
cialisme, encore coins d'un re­ 
tour à des régioes po:itiques 
pré-beur _·eois; il s'agit au con­ 
traire âe fornes pr{cises de ges­ 
tion encore plus directe et plus 
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exc:usive du pouvoir èt de l'Etat 
par les forces les plus dévelop­ 
pées du capital. 

Ce processus exclut des inter­ 
pr(tations pacifistes, évolution­ 
nistes et progressistes du déve­ 
loppemer.t du r65ime bourieois et 
confirr:ie les prt'.visions marxistes 
sur La cor.centre.tian et l'aligne­ 
ment ant azona que d e s forces de 
classe. Pour que ses éner~ies 
rrvolutionnaires puissent se ren­ 
forcer et se concentrer avec un 
poter.tiel correspondant, le pro­ 
lftariot doit repousser lare­ 
ven:ic~tion d'un retour illusoi­ 
re au libéralisme démocratique 
ainsi que la demande de garan­ 
ties légales, et ne pas les ad­ 
mettre comme moyen d'agitation; 
e~ il doit liquider historique­ 
ment la méthode des alliances 
du oarti révolution.na.ire de clas­ 
se pour des buts transitoires,· 
que ce soit avec des partis bour­ 
geois et petit-bourgeois, ou 
avec des partis pseudo-ouvrie·rs 
à pro~rarune réformiste. 

9. Les é::Uerres icpérialis­ 
tes mondiales démontrent que la 
crise de désagrég~tion du capi­ 
talisme est inévitable du fait 
oue celui-ci est entré ,définiti­ 
venen t dans la pér.iode où son 
expansion n'exalte plus histo­ 
rique~ent l'accroissement des 
forces productives, mais lie 
1€ur accumulation à des destruc­ 
tions réoétées et croissantes. 
Ces a~erres ont provoqué des 
crisos multiples et profondes 
au sein de l'organisation mon­ 
diale des travailleurs, car 
les classes dominantes sont par­ 
venues à leur inposer la soli­ 
darité nationale et oilitaire' 
dans l'un ou l'autre des deux 
camns. La seule alternative 
historique à opposer à cette 
situation est la reprise de la 
lutte de classe à l'intérieur 
de chaque pays jusqu'à la guer~ 
re civile des masses laborieu­ 
ses pour renverser le pouvoir 
de tous les Etats bourgeois et 
des coalitions mondiales, avec 
1~ reconstitution du parti com­ 
muniste international comme for­ 
ce autonome face à tous les pou­ 
V,Oirs politiques et militaires 
organisés. 

lC. L'Btat prolétarien, dans 
la mesure même où son appareil 
est un instrument et une arme de 
lutte dans une époque historique 
de transition, ne tire pas sa 
force organisationnelle de rè­ 
gles constitutionnelles ni de 
schémas représentatifs quelcon­ 
ques. L'expression historique 
la plus haute d'une telle orga­ 
nisation. a été jusqu'à présent 
celle des -conseils des travail­ 
leurs née au cours de la révo­ 
lution russe d'octobre 1917 dans 
la période où la classe ouvrière 
s'orgnnisait militairement sous 
la direction exclusive du parti 
bolchevik et où étaient à l'or- 

ère ·du jour la conquête totali­ 
taire du pouvoir, la dissolu­ 
tion de l'assenblée constituan­ 
te, la :utte pour repousser les 
a t t aque s extérieures u e s gouver­ 
nerr.ents bourgeois et pour écra­ 
ser la rébellion intérieure des 
classes vaincues, des couches 
moyennes et petites-bourgeoises 
et des partis opportunistes qui, 
dans les phases décisives, sont 
les alliés inévitables de la 
cor.tre-r?volution. 

ll. la défense du règ1me pro­ 
létarien contre :es dengers de 
dég?.nérescence contenus dans 
les insuccès et les reculs pos­ 
sibles de l'oeuvre de trans­ 
formation économioue et sociale 
- dont la réalisation intégrale 
est inconcevable dans les lici­ 
tes d'un seul pays - ne peut 
être assurée que par une coor­ 
dination constante entre la poli-. 
.tiaue de l'Etat ouvrier et la 
lutte unitaire internationale, 
incessante en temps de paix 
comme en temps de guerre, 
du prolétariat de chaque pays 
contre sa bourgeoisie et son 
ap~areil étatique et militaire. 
Cette coordination ne peut être 
assurée qu'au moyen du contr8le 
politique et proerru:unatique du 
parti cor:u:iuniste mondial sur l' 
appareil de l'Etat où la classe 
ouvrière a conquis le pouvoir. 
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